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• PKEFACE, 

ON y» dire ,• ûm 
doute , que voila 
ua titre de Livre bien é- 
trangc: LtSuffUmeni^e 
tt^e roHZÀ frioH titamti 
Qu'cft-ce qu'on peutatf 
tendre d'un tel Ouvra- 
ge? s'cccierart-on. Je ne 
voi ponnaiit pas qu'il 
fott fort difficile d'en 
^inec k defiein, pour' 
ai) 














S¥ 



7>.V5.> *^ ^- ^.»^^^»mN ' 



^> \ 



Ai « 



j • 



0. 






. f ' 



Viij Préface: 

Etlesdueiiattement,ina'foi.> . '• 
Its coups retoumetoient iiic toi. 

' LUBIN. * 

Ah r Jcvcux donc bien les apprendre^ 
Avant que de rien entreprendre* 

• M, RAGOT. 

• - » 

Oui > car il ley^âut prononcer , 

Auparavaiic que ccnnmencer»^' 

tUBIN. - 

Elle va revenir 5 je meure :' , 
Apprenez- les moi tôut-à-l'hcure ^ 
Et nous allons dans un mornerit 
Voir un diable de changement, 
Pour elle & pour moi fort rifibie 5 ' 
Silefêcreteft ini&illiblçj . 
Je ne vous épai^eyai rien 5. — 

Prenez mon honneur & mon bien y. 
J'ai fort peu dfe Tun î& de l'autre >. 
MaÎ9dii|>ô{ez coiaime du vôtre. 
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M. RAGOTl 

vi*, je ne te demande rien ; 
Voici les tAotsi rÈtieti-Ies bien. 

LUBfN. 
Vraiment , pour c;flcr d'être efclavtfl . ^ 

M. RAGOT. 
Taffi nH^frioi$ tmve.- ! 

' On vient de voir par 
ce Dialogue , qu*onpr en- 
tend <}i:fc dds eibups cîc' 
bâton- , bien appliquez- 
fe le dos d uhe femme , 
en même tcnçs qu-dn' 
prononce ces paroles,' 

ont , par une admirable 
propriété , le pouvoir de 



t Prefaceir 

k rendre douce, fag^e^ 
& fidèle à Ces obliga-; 
tions^ Mais, ai-je die (ou-' 
vent en moi-même , ne^ 
poarrok-on point trou- 
ver quelque expédient 
Bioins violent &C plus^di^ 
gne de la fôcieté conju- 
gale ? Carenfîn»le bâtoo^ 
âe ûcd point du tout k 
cet égard dans la maiH; 
d'un honnête hoitune^ 
quand même , à la £à* 
veurde quelques favora- 
bles interprétations , on 
regarderoit cet indru- 



ftfenc impérieux comme 
un Bâton Padoral y ub 
Bâton de cérémonie , ui^ 
Bacon <ie Confrérie , oa 
même comme les pecitt^ 
Bâjtons dé ces Charla^ 
tans, qui piéton eux , ont 
la vertu <le faire Cbs pro- 
diges qui nous éblouie 
iênt. ¥4-e4f ntstàc pfuc 
deshonorajEit , que de re» 
cevoir dés coups de bâ-^ 
ton \ Y a*c*ii rien audî 
dont ' k Corps s'accom- 
mode le moins ? Acca-r 
bler de douleur bc ào 



iij , Préface. 

deshonneur une époufê i 
JËHiTCis là une coÀduice 
pour rendre •(on joug 
îùpportable , pour Texci- 
ttï à Te plaire dans (à 
maifcû^^ à y remplir yo-^ 
lontiers Tes devoirs^pour 
en être yû avec plaifîr j 
^our isVn faire aimer 'S 
Qts ; confideratijôns ,«'i5c 
bien' d'autr-es que c^« 
Cun peut concevoir en 
fa manière , \^Qt\t enga- 
ge à- chercher des voyes 
plus judicieufes & (4us 
douces, pour réduire les 




P ri face. xiîj 

femmes à la raifbn , fi eL 
ks c'en font écartées ; ou 
pour les y entretenir , (i 
à prplent'elles ont 
fùiyi exactement (c$ isl.-* 
gles î & ce îowx ces voyes 
plus judicieufes & plus 
douces , que j'appelle, 
Le Supplément dp Tajfe 
rotêZjijirioH titave. Eh 1» 
place de ces ^quatre mots 
qui çc fignifient .rien, 
j'en fbbfticue quatre au?f 
très qui fignifient beau?. 
,coup 5 ce font ceux-ci; 
/im» Çom. Fa. ReL Lj^ 



ffiv Préface^ 

premier fignifie Armun 
k.ièçond fîgnific Corn'» 
flaifance /le troificmc 
âgni6e Patience >• ^ le 
^atriémc âgtiiâe !?<//- 
//(7/r. Je prcfeme <loiic 
aux Femmes^ bcacaSLizvx 
Filles qui ont l'iotentioii 
làt devenir f^nmcs , ou 
OUI lauroiiit: dans h (ùicè^ 
^cs quatre mots , A m» 
Çom^. Pa» ReL au lieu àt 

eenx-ci , ^^ roiêzj 
frimtitave, CTeft-àKiiinc 
que je vais prendre pooi; 
ttxtedes avis que jelcnr 



Préface» «y 

donnerai , C Amour ^ la 
Compl4i/ance, la Patien* 
ice 9 h^ U Religion^ Ccft 
partiipulietemcnt dan^ 
iufegc du monde <juc jç 
puiferai ces avis. 

Nous avons d^a d*cx^ 
i:eilens livrés fur çectç 
matière, ou elie ^Sl crai^ 
jcée à fond j tout ^e qui 
«y dit , eft fondéfîir 1-E,. 
|:riture iàinte , fortifia 
par \ts Peres^ confirmé 
|>ar les caEen^les , de four 
lemi par èts rcâexioài 
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xcmples qu'on y cxpo/c, 

des Pcres qu on y fait 

parler^ de rEçricure que 

îo^i y cite. J'avoue de 

bonop foi {^ je l^ayôue 

d'autant plus -volontiers , 

que jp dois rendre cette 

juftiçe à: la yerité ^ \ la 

ilLeligion, &; que jctra- 

hiroi^Cune 6c f autre, û 

je m^rquois être d'une 

diiFerciitç opinion } - j a- 

.ypue , dis - je, ^que ces 

^ouvrages devroicnrctrc 

CôBtinueUeineât dans les 

jnàins de celles qui étant 

cngagécj 



engagées ott dii^ôfêes à 
s'engagjèr dans \tà liens 
du mariage , veulent y 
trouver par-dedus tout ^ 
leur fai^iHcation 6C 
leur repos. Qu'on nie (e 
pètjfuade donc point «^ 
je defapprouvc la c6n^ 
, duit& de ices Li^res^ l ^ 
caui«^i.iq«?ll-5 to'arrivèra: 
dans celui-ci d*en fuivrc 
une '^tffeireâCfe j j'ai pris^ 
cd pàrti^ieUlêmènt «daâ^ 

eotlfidérantce (^ui iè paP 
^ daas kimonde^ coiii«< 



xviij - ^rifaçt. 

bien'On 4oic faire de cas 
des inftj^^k^ns que dptir», 
ncnt cçs graves ouvra- 
g« ,& de tâcher cnmê- 
me (emps de^ rendre ^ 
pour aii)& dire , iènilbld 
la neçeÛké de les mettre 
en pr^iquç* , Peut-^trcj 
cette maiMer<p ferg-trell^î; 
pk^ d'i«ipr efli?!;!, îpstroe^ 
qu'un Pàthçûque qui 
forabe dam . fe pactirr 

yçnç iÇkieiHfi dç;: C^a^^ 
liçs cbnfëqueoci^ > quQ^ 

nç font d'i(»:dialÛY«..iQi^ 
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Préface, xix 

plus forts raiibnncmens . 
qui ne traitent que d'un 
gênerai , dont on fe fait 
rarement une applica^ 
tion fur foi-même. Quoi 
qu'il en foit , prefque 
tout ce que je dirai fera 
fondé iîir rexpériencè y 
j'efpere qu on le recon- 
noîtra facilement. 

Montagne donne cç 
titre au trente-cinquié? 
me diapiçre du fecojid 
livre 4e fo ;E(rais t D0 
frais kùftnes Femnes* Ec^ 
il cornmenoe âinfî ç^ 
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•chapitre , // nfft efi pal 
à àoHZjitineSjComme cha-^ 
cun fiait i & notatnni^nt 
aux dervoirs du mariage^ 
Et après lui , Mi Dcf^ 
prcaux a dit dans fa fàty- 
f e des Femmes r 

On peut trouver encor qudques Fcm- 

- mes fiilelles > 
Sans doute ,,& daas'-Pails j fi |e i^al 

bien' compter y 
*i en eft jufqu*â trois que je poorrois 

• citer. 

Fàiibns en forte qtiw 
Jaeu de trois femmes bb». 
nés ôC fidcUes , que ces 
4eux Auteurs ont rc^ 
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marquées , il s*ën puîlTc 
trouver , non pas par 
douzaines , mais par mil- 
Kers , même par milliônsi 
Projet qui paroîtra biew 
téméraire aux partifàns 
de Montagne & de Def- 
prcaux. Eft-ce, di- 
ront-ils , que vous pré- 
tendez donner aux% 
femmes un autre ef- " 
prit, un a:utre tempe- '*; 
"rament . ou les traniP- **1 
porter- dans un autre"* 
mondé, dans un mon-^^ 
de , dont les maxiaiçs^^; 



«G 

ce* 
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point leur donner unau^ 
tre elprit, unaucre tscm- 
peramenc > aucune créa- 
cure ne peut aller jufque-^ 
là. Jene précens pas non 
plus les traniporcer dans» 
un. autre monde 31 il ma 
Suffira de relier Avec el^- 
ks, dans ■. celui oli ' nous: 

V 

ipmmes ,i a.y biea cxa- 
miner un grand ncnnbr* 
d origiaaux, en tirer dses* 
C9{Mes y $& de jxiee lèsxe^ 

pcxc^ 





a. 
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à conftruire les avis dont 
j'ai defïèin de coinpofer 
cet ouvrage j ôc le tout 
fi faccinétcmcnt , qu'on 
ne (bit point effraye par 
la grofTeur du Livre; car 
je fuis perHiadé que ce 
qui promet des inftruc- 
tions i des confeUs , des 
avis & des remontran- 
ces , allarme d'ordinaire 
fi fort , qu'il arrive rare- 
ment qu'un ouvrage de 
cette forte ne tombe pas 
tout-à-fait & pour tou- 
io\irs_par fon propre 
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poids} parcequc peu veu- 
lent prendre la peine de 
le (ôûtenir , & encore 
moins de le relever , 
quand il eft tombé. C'eft 
à caufe de cette allarme 
& des autres inconve- 
niens qui fuirent pref- 
que toujours les gros li- 
vres de Morale, que je 
n'en donne qu'un petit , 
encore y cviterai-je , au- 
tant que je pourrai , le 
ftylc dogmatique 5 ce 
qui , à dire vrai , ne me 
Ç^x^ pas dilHcik ,:Sc ainfi 
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on ne m en doit pas tenir 
compte. Je me fuis tou- 
jours pérfiiadé , que , 
<^nd on traite de cer- 
taines matières^ qu'on ne 
peut bieti conâdcrer , 
iàns trouver en (on che- 
min une infinité d'éga- 
remens ^ de ridiculitez 
& d exîiraviftgaïices , on 
efldu moins autant utile 
€i%mployant l'enjou^- 
mcnt j que fî Ion s aban- 
aonnoit entièrement au 
feeux, pourvu que la 
ycritc foit tpiîjours le 

G IJ 
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fondemenc de tout ce 
qu on ccrit , &: que la 
jufteflfc du raifbnnemenc. 
en k>it le ibutien. Il èfl 
naturel aux Auteurs de 
fouhaiter-que leurs Oit* 
y rages foienclûs ) mais 
il eu de leur prudence 
d'écrire de telle forte^ 
qu'on prenne piaiSr à 
les lire. Qu'on ne me 
me falfe point de (A- 
ces à r.occafîon <ie cec^ 
te maxinie, comme (i. 
je prétendois faire croi* 
re, que je la mets ici 
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parfaicemenc en pratî- 
que, Je proteftc, que 
je (ui$ très -éloigne de 
m'en fîacer. Je le fbu- 
haitcrois feulêmeiic. Ce 
fouhait,jc croi, m'cft ' 
permis , auffi * bien qu'- 
aux autres. 



FAttte» à «orciger. 

■> fi Agé 17, iïgnt I. «ime, Mjt^ut, bien, 

f> m, lijput, tttattit , !</'. Femme, . , 
ftiti, lipu 4, coNrem , /«/^ coitrn, . , 
f. »), /ijw h cet, /i,*^ cette, 
?. t4i, Upu S, huiimsat, l^t Iiatdtementr 



AfPXOBATIO I^. 

Î'A y lu pftf or^ce ie Moil&igneur le 
X^liàncélier le prèfent Manufccit , & ,n*)r 
fti rien trauv^lqul en doive empêcker ritn* 
pjeffion.f ftk a Paris ce xo ÔiSlobre 1711. 
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. TRirtLËÔE DV Rûr. 

♦ 'O tr I S pat îà graeè dfe Dïêu , %ôï dé 
X^fm^cc^c àt N«mrre{ A not «m^éc 
^^ Confeiltèrs , les Cens cenans noi 
Cours de Parlement, Matctes des R«]iiâ^ 
ees ordinaires de notre flôtel , Grand Coo* 
ièil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, 
leurs Lieatenans Civils , & autres nos Ju- 
ftiçiers qu'il appartiendra : S a l u t« No» 
tre brén «tnc' te Sict»**» Nous ayant 
fût cxpoCer ^ull defiroroic donner au Pu« 
blic le SuffléfmnÈ de tÀffe roux^ifriou tit4ve 
itktfmimes, m Mitx fnmris ptur ienntf ik 
leurs femmes, s'il Nous plaiibit luiaccor- 
der nos Lettres <te Privilège pb«r httiiè 
de Pari^ feol^nem : Nous lui avons per- 
mis & jHWtttettons par tes Prejfentes de fai- 
re imprimer tedit Iiivn^tn telle fornîe, 
ttiam^camâere, ^«tttantdeibh que bon 
lui femblera ^ & de le faire vendre & debi- 
ccr par tout notre Royaume pendant le 



, rexipjps de quatre années confecutires^i 
comptes du jour de la date défaites Frefen- 
tes^Jaifons défen/ês â toutes personnes de 
Quelque qualité 8c condition qu'elles 
/oient y d*en introduire d^mpre/fïon étran- 
gère dans ^cun lieu de no^re ob^'^mce^^ 
a tôuâ Imprimeurs, {«itraires 8c autres ^ans 
ladite ville de Paris ftulem^nt , d'imprl- 
nier ou faire imprimer ledit Liv^^ eh toQp 
ni en partie ^ d*jr en faire veny: vendre ^ 
àAitcx d'autre impt^dlon que celle qui au* 
ra été faite pour ledit E:rporant , fous pei* 
ne de confifcation des Ej(çmplaires ccm^« 
trefaits , de mille livrer d'amendç contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers 4 
Nous , un tiers à THôtel-Dieu de Çaris^ 
l'autre tiers audit EtpoTant^ âc de touf 
ciépens^ ditmmagçs ^ intérêts : ^ la ch^« 
ge que ces pr^feiites' feront en^rçgiftrées 
tout au long fur le Regijlre de la Comnvi* 
nauté deç Imprimeurs & J-ibraires de Pa- 
ris , & ce dans trois qiois de la d^tte d*ir 
celles i qi|e l'impre^on d^d0 Livre fer| 
faite dan; notre Itoyaume & non ailleurs^ 
en bon papier éc en beaux caraderes , con- 
foroqiémcop ji^ Reglegieni dc^ )ft J-ibfiM- 
de : & qu'avant quç de rexpQ&r en ven* 
te , il en (èra mis deux Exemplaires danr 
np£re Bjbiiotheqi^ publique > un dans cel- 
le de notre Cbateail^du Louvre ,«& un dant 

^ celle de notre très-cher & féal Chevalier 
Cl{âi^clicr de France le Sieur Phelypeau< 



Comte de Fontcbartrain , Comnumdcar 
de nosOrdjres j le tout à peine de nullité 
des prefeatès. Dcr contenu deK^uelles vous 
fnandons & enjoignons de faire jouir l'Cx- 
pofant, ou &$ ayans caufe pleinement Se 

f^ai/Ibleoient , fans (ouiFrir qu'il leur fbit 
ait aucun UouiÀc ou emplÈchement. VciIp> 
Ions que la copie delHit^ Prefentes , qui 
/cra imprimée au commencement ou i U 
Sn dudit Livre , £oit tenue pour duement 
Signifiée ^ & qu'aux copies «ollatioimées 
par Tan de nos amez 2c féaux Confcillers 
fie Secrétaires « foi fi>it ajoutée comme 
ârOriginal, Commampi^ns an premier 
notre HuifCer ou Sergent^ de faire pour 
l'exécution d'icelles tous A^es requis A; 
hecçilaires (ans demander autre permi£- 
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TASSE ROUZI nuOU TITAVÏ. 

Amour. 

|»1"Amour. pro< 
S^nduit prefque cou- 
jours les douceurs 
& les aigreurs du Mi- 
riage 5 les douceurs , 



t Le Supplément 

quand il di légitime } les 
aigreurs, quand ilnel'eft 
pas* Quels plàifirs ne 
goûte-c-bri point les pre- 
miers jours, les.premiers 
mois , même quelque- 
fois jufqu^à la fin de la 
preiTÛérc année qui fuit 

. les ndces , parceque cet 
amout règne entre le 
mari & la femme pen- 
dant ces jours délicieux, 
agréables èc foftunez 1 
mais quels troubles eil- 
fîiitc , quelles amcrçci- 

craes , quels empor^^- 
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mens , quelles fureurs, 
quand un tiers y entre 
pour fa part î & malheu- 
reusement ce tiers vient 
très (buvcnt produire ce* 
defordrcs. 

Vous êtes femme > 
c'cft à dire , que vous 
avez un mari ? Mettez-; 
vous bien dans Teiprit , 
qu'il faut ablblomenc 
qfte vous Taimiez, ou du 
moins quevous n'en ai7 
miez pas d autres. Voila 
une maxime ^i paroîtra 
bien effrayante j la con- 

A i\ 
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duite de la plupart des 
femmes d^à préfènt me 
le fait conjc6hirer : ÔC 
je jurerois prefquc , que 
ma conjeâ:ure n'eft point 
faufTe. Combien de fois 
ai-jc entendu dire par 
quelques-unes: Quoi ! 
n*airacr que fon mari ! 
& par d*autrcs qui re- 
jcttoicnt encore bien 
plus loin cette maxime : 
„ Quoi 1 aii|^r Ton ma- 
ri ! Ehj fi ! Eft-ce pour 
cela qiftn Tépoufè ? 
j, L'aimer trois mois, (îx 



9> 
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mois , un an j c'eft tout ** 
au plus ce qu'il a droit " 
de prétendre. Peut-on " 
s'attendre qu'une femme 
qui eft dans ce lênti- 
ment , & qui travaille à 
le mettre en ufàge avec 
autant d'exaditude,que, 
s'il s'agififoit d'un devoir 
indilpenfâble 5 peut- on , 
dis-je , s'attendre qu'elle 
ne donnera à ion mari 
aucun fujet de me'con* 
tentcment ?, Voici ce 
qu'on en doit efpercr. 
Elle ne le verra qu'avec 

A iij 
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chagrin 3 elle lui refifle-' 
ra en tout j ôc les dif^ 
cours ÔC Tes a<5tions lui 
feront infupportablcs. 
Qu'on pcnctrc dans les 
ménages , & l'on en ver- 
ra les preuves. Que dis- 
je qu'on pénètre ? il n'en 
eft pas befoin j ces preu- 
ves fautent aux yeux de 
tout le monde j on ne 
voit autre chofe. Ces 
femmes , au lieu de s'en 
Cacher , s'en font hon- 
neur , comme d'une mo- 
de générale , que leur 
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condition cxigeroic ab- 
{blument qu'elles fuivif- 
(cnc 5 elles rougiroicnt 
même , fî elles s'en ccar- 
toient. Doit-on s'éton- 
ner après cela , de voit 
tant de maris maltraiter 
leurs femmes , en étant 
eux-mêmes ù. malcrai-; 
tez? 

]'ai aimé , à la vcri- ^ 
té , mon mari ; mais je ** 
ne puis plus l'aimer ; ** 
l'amour ne fe comman- *• 
de , ne Ce force pas 5 
quand je l'aimois , ce 

• • • • • 

A iii) 



ce 



8 Le Supplément 

a, n'ccofc pas parcequ on 
, me le commandoit } à 
',prcfcnc en vaiu auflî 
% me le commanderoic- 
% on ; car je ne Taimc- 
y y rois pas plus pour cela. 
Je vous croi , parcequc 
cela peut fort bien être , 
puifqu on n*en voit que 
trop d*cxemplesjÔC d'or- 
dinaire, quand cela ar- 
rive , c*tft qu on s'eft 
tant aimé avant le ma- 
riage , qu'il relie cnfùite 
très peu d'amour 5 ou 
que le mari bien loin de 
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continuer le déguife- 
menc de Ces imperfcc-» 
tions, les produit ou< 
vertement telles 'qu'elles 
font, iàns garder aucun 
ménagement ; ou que , 
par une inconftance na- 
tutelle , o|^ ne peut fe 
tenir long -temps atta- 
ché à un même objet \ 
ou par d'autres raifbns , 
dont j abandonne la ré- 
cherche à ceux qui font 
profcfïion de pénétrer 
dans la morale 6c dans 
la phyfique j car quelles 
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que (oient ces raifbns &C 
les vôtres 5 il faut abfo- 
lument que vous aimiez 
votre mari , où que vous 
agifliez comme G. vous 
l'aimiez véritablement. 
Je (uppofe toujours que 
vous vouliez' bien vivtc 
^vcc lui : car fi vous ne 
vous en fouciez pas , en 
vain vous donnerois-je 
ces avis. 

Qu'eft-ce qu*agir com- 
me (î je l'aimois ? me di- 
rez-vous. La fuite de cet 
ouvrage comprend ce 
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que vous me demandez 
par cette qucftion. Li- 
iez- le attentivemeiif , 5C 
mettez en pratique les 
comfeils que vous y au^ 
rezlûs. Malheur à votre 
mari après cela , s'il ne 
vit pas bien avec vous. 
Vous n'aurez plus rien » 
vous reprocher j c'eft à 
lui plutôt que vous au- 
riez fûjet de faire des rc- 
proches^ je ne vous con- 
fèillcrois pourtant pas 
d en venir à cette extré- 
mité 5 vous en i^aufez 
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les raifbns dans la fuite. 
' Revenons à notre ma- 
xiinfi 5 car elle eft fi ini- 
portante , qu on nepeuc 
trop la manier , pour ré- 
pondre aux objeâ:ions 
qui tendroient a la dé- 
truire. Cette maxime 
4onc , ceft qu'il faut 
qu'une femme aime fbn 
mari, ou du moins qu el- 
le agiffe comme u elle 
îaimoit. Et parcequ'il 
eft vrai qu'on ne peut pas 
contraindre à aimer, ré- 
duiibhsnousdonc àbieo 
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confiderer la fcconde 

partie de la maxime , qui 

demande que du moin* 

l'on fafTe ce que Ton ne 

manqueroic pas de faire. 

Il on l'aimoit. Ccft ce 

qui paroîcra bie% diffi« 

cile à quelques-unes. 

Voyons donc (Somment 

nous en lèverons les dif^ 

ficultez. Après bien des 

reflexions, je ne trouve 

pas de moyen plus fur, 

pour rendre -ce méaa-? 

gcmcnt facile , que d« 

j^*avoir point d*amoar 
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pour d'autre , que pour 
ton iTiari. Avec cette 
précaution,on fcFa beau^ 
coup moins détourné de 
rendre à celui-ci ce qtfon, 
lui doit ') au lieu que» 
{ans e]jf , on fera tou^ 
jours arraché à ce de^ 
voir , quelque penchant 
qu'on ait à s'en acquiter. 
Car cet autre qu'on ai-» 
niera, pcrruadé que touv 
tes les marques d'affec- 
tion que ibn amie donw 
neraà foiî époux , feront 
autant de larcins qu'on 
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lui fera à lui^mêm^ > em^ 
ploy^râ toutes les voits 
qu« la jaloafic {uggcre* 
Que d'idées malignes il 
donhcra de ce pauvre 
mati , pour le rendre 
odieux ! 3'en atccfte ici 
la (încericé des femmes 
infidellcs ^ s'il leur rcftc 
en effet û'flés- de bonne 
foi pour ne point trahir 
leur (èntiment j ôc je (uis 
perfoâdé qu'il n'y en au- 
ra pas «ne qui oie nw 
donner un démenti là> 
deffus. 

11 fâiJt toutefois ron- 
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venir, qu*il y a des fem- 
mes qui *dans leur infi- 
deiicé ont aiTcs de ma- 
negcs 3ç d'ardficcs , (bit 
par elles;" m^ej , {bit 
à llnftigation de leurs 
Amams , pour marquer 
à leurs maris autant 
d attachement , que s'ils 
ctoient (èuls -les ob- 
jets de leur affe<^ion; 
qui par leurs careiTes 
de commande, "(çavcnt 
leur faire avaler Tulâ- 
gc des Galants. C'cft 
une trahilbn qui rcuifit 

pendant 
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pendant quelque temps, 
mais qui enfin , quel- 
ques précautions qu*el* 
les prennent', ne man- 
que pas dans la fuite de 
(c découvrir. Ilfautune 
bonne fois &c pour tou- 
jours , tenir f^^ cer- 
tain , que la pafîïôn d a- 
mour ne fè cache pas 
long-temps. Un gefte, 
une œillade-, le filencc 
même la découvre. Une 
exprelfioii de haine con- 
tre 1 objet aimé, un mé- 
pris , un emportement 5 

B 
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tout c^la peut la fair^c 
foupçonncr , pour peu 
que ceux qui en font té- 
moins , fçachent dHlin- 
guer ce qui eft affe^kc de 
ce qui eft naturel 5 &. 
quand une fois le (bup^ 
çon a fait le premier pas, 
bien-tôt on pénètre dans 
fcs plus fecrets replis du 
* eœur. Tout le monde 
s y coiçinoît, Pcnfant, le 
païfan ,, le (impie , Tidioc 
y -entendent fineiïe ; ^ 
ce qui eft encore très at- 
liirc , c*eft qu'on ne peut 



de taffe rou:(i frioHtïta.ve. 19 

foutenir long-temps un 
dcguifement qui de-, 
mande qu qn {è fafTe une 
fi importune & fi fati- 
gante violence. Il y a tant 
d'occafîons où la paffion 
peut s'échaper , qu il eft; 
comme impoffible de la 
contenir toujours dans * 
les bornes que la pruden. 
ce prefcrit. On fê laffe * 
iïiêmç quelquefois fi fort 
de cette conduite gênaur 
te , que pour s*en tirer» 
on s'accroche à je ne fçai 
quelles raifons qu'oa 

B ii 
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•imagine comme autaiic 
de • |u{lifîcacions d'un 
commerce , dont onfc 
propofe de ne plus rou- 
gir , s'il vient à être con- 
nu» Ceft donc une dan- 
gcreufe ôcfoible reffour- 
ce pour une femme qui 
ne veut point s'attirer 
l'indignation de Ton ma- 
^ ri pendant qu'elle en ai- 
me un autre, que de pré- 
tendre fi bien déguilèr 
(on commerce illégiti- 
me , qu'il ne s'en apper- 
çoive jamais, Conduonis 



.♦i 
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de toutes ces réflexions, 
qu une femme doit ai- 
mer Ton mari y que , fi 
elle ne peut Taimer , elle 
doit agir comme {i elle 
J'aimoit ; &: que , pour 
j^ir de cette forte , elle 
n*cn doit point aimer 
d'autres. Quelques rai- 
fonnemens qu'elle faffe , 
quelques détours qu'elle . 
prenne ). de quelques in- 
trigues dont elle Iq :i^r- 
ve, point de fureté pour 
elle » fî elle fe dérange à 
jcct égard. 
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Je m'imagine en en-f 
tendre un grand nom- 
bre , qui pour me faire 
une remontrance im- 
portante fur leurs inte- 
refis j me parlent de la 
forte : Nous permet- 
tons de croire que nous 
avons des amans favo- 
rifez 'y mais fî nos ma- 
ris ont des martreffes , 
ont-ils fû|et de fè plain^ 
i^rc de nous ? Ils ont , 
fî vous voulcZjUn droit 
acquis fur toiit notre 
cœur 3 n'avons-» nous 
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pas le même droit fur " 
eux ? Si cela n eft pas , " 
on nous a demc trom- '' 
pces } car & leurs pro- '' 
mcfles & leslbix nous *f 
ont âlïurées de ce drok ^' 
récipro<|ue. Un con^ *f 
traâ: frauduleux eft-dl^f 
valable ? La Juftice 'le 'f 
pcrmet-eMe ^ Par-tout *^ 
elle fe révolte contre " 
Une telle tEomperie ; " 
par-toucôn 1-actthor- ** 
réur 5 partout on traite " 
ainfamei ceux qui ** 
s'en - fervent. Quoi i *1 



* ^v.-*- 
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fera-rt-il dit qu*on iic 
permettra cette trom- 
perie que contre les 
Femmes en faveur des 
hommes ? Où peut-on 
prendre des raiibns 
pour autorifer un fi 
impertinent & fi inju- 
fte privilège? Dirai-je^ 
pour répondre àce rai- 
ibnnemeht , que , com- 
me les hommes (ont les 
maîtres , il faut bien plus 
faire attention fiir ce 
qu'on leur doit , que (ùr 
^e qu'ils font ? Les fera-» 

mes 
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mes ne fe contenteront 
pas volontiers de cette 
raifbn ; elle doit pour- 
tant leur faire imprei^ 
(ion , û le plaifir ne Tenv- 
porte pas chez ellci fur 
le devoir 5 fi la fagelTc 
leur tient lieu d'un iolidc 
mérite 5 û elles ont de 
bonne foi en vÛe dans 
leur conduite le$ inté- 
rêts & la tranquillité de 
leur domeftique & de 
leur famille 5 fi rfeenneur 
les règle 5 fi elles font ja- 
louiès de leur réputa- 

C 
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tion. La plûparç des 
hommes font infidèles ? 
Je le crpi 5 & il faudroit 
ignorer ablblument tout 
ce qui fè pafTe dans le 
monde , pour en douter j 
leur rupcriorité n'aqto- 
rije point du tout leurs 
infîdclitez; 6c leurs mau- 
vais exemples n*autori- 
Icnt pdint du tout les 
femmes ) quand elles les 
imitent. J ajoute, qu'à 
bien confîdcrcr les inté- 
rêts des familles , les 
droits, des er^ans le^iti- 
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mes i il cfi eonftant que 
ks infidclitcz des fem- 
mes tirco^, à cet égard , 
à de bien ^$ pernicicii- 
ics .conÊqucnces^ , que 
celles des hommes j cette 
raifon bien entendue» 
bien comprife , ne ferc 
pas peu ppur répondre 
auK obje^ions que les 
= femmes vîçrinem de fai- 
re 5 j'en laiffe Içxplica- - 
tion Gu le commentaire 
à ceux <pi çsx auront bç- 
iôin pour eux-mçmcs , 
JPW pour les autres, 

Cij 
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Changeons à pré(ènc 
•de ton 5 car voici des 
femmes ^i me vont 
parler d'une autre ma- 
«iprç ; :c*eft-^ire , de 
, cecie force. Si nos ma- 
/ ris ne le fouciest pas 
, que nous les aimions , 
,s*ils coti^sntoat j ou 
, s'ils veulent inêm&^[(je 
, nous en aiitiioiisdfità- 
, très , ne ^mnaes-nous 
, pas àifpes^<ks de 1^- 
, vrecctce%etic mas^îvoe 
, queYous^^voiiK ^oikez 
, de faire tant vfttpî^ ^ 



<c 
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Faudra-t-il que nous 
robièrvions , lAalgrc 
eux ? Ceux qui ne con> 
npifTenc pas k monde ^ 
Ae manc^eront pas de 
s'écrier fur cette quc- 
fUon : Eft-il pofllble 
q^'il y ait des maris de 
cette forte ? Je ne ferai 
pas afTurémenc cette ex» 
clamation ; ce que j*ai 
vu & ce qu'on m*a ra- 
conté y m*en empêche- 
ront. }'ai v^ des maris 
confèntir aux déréglo- 
mens de le^rs femmes , 

C uj 
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afin qu elles ne les crou^ 
blalTenf point eux-mê- 
mes dans leurs dérégie- 
mens. }'en ai vu qui par 
un intérêt des plus ^r^ 
dides iSc des plus infâ- 
mes , leur donnoient ce 
conicntemcnt . j'en ai vu 
qui par foiblefTe , par lâ^ 
•cheté , par crainte , leur 
ont laiuc cette indigne 
■liberté. Que d'hiftoires 
j'entcns raconter de ces 
maris pacifiques & be- 
«ins^qui font bien moins 
afFedionnez* pour leurs 
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fc milles. que pour leurs 
galàiis j que ceux-ci mè- 
nent comme ils veulent 
avec le iècours du Ta- 
pKïier , du Pâtîffier & du 
Rôtifleur ! Qu'ai -je à 
dire à des femmes qui 
ont àcs maris de l'un 
de ces caractères donc je 
viens de parler , finon, 
que cet Ouvrage n'eft 
pas poyr elles } fi , fàns 
fe foncier de vertu 9 
d'honneur., de tonfciçn- 
ce , de réputation , elles 
ne font réfolues de s'ac? 

C^ • • • • 
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quitter de leurs devoirs « 
qu'autant qu'elles auront 
(ujétde craindre les re(^ 
fèntiinens de leurs ma- 
ris ? Car la facilite èc la 
bénignité de ceux-ci les 
mettent à couvert de 
cette crainte. 

C eft donc feulement 
^aux femmes qui font rai- 
sonnables , ou qui ne le* 
tant pas encore ^veulent 
,dc bonne foi le devenir^ 
que je m*adre{fe , àc que 
je dis derechef, qu elles 
doivent aimer leurs ma- 
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ris 5 agir comme fi elles 
les âimoienc , û elles ne 
les aiment pas en efFec § 
ÔC qu'elles n'en doivent 
point aimer d'autres. 

Je vais m'attacher 
particulièrement à bien 
conûderer dans notre 
maxime cette propofî- 
cion qui dit , qu'il faut 
du moins agir a l'égard 
des maris , comme Ci l'on 
avoir véritablement de 
l'amour pour eux : car il 
fne fèmble qu'elle com^ 
prend plufîeurs devoirs 
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qui font tels , que fî l'on 
ne s'en a(t:quicce pas ^ on 
court nique de s'attiret 
bien des di%f aces* Qu« 
l'on y prenne bien gar* 
de , & l'on reconnoîtra 
que . c'e^ particulière* 
.nient le défaut de lapra> 
tique de ce que demàn* 
de cette propofition , qui 
trouble les familles , qui 
lesdïvife, & qui enprcî- 
duit prefque tous les 
malheurs. 

Je fiippofe donc , comî 
me un pis aller , dont on 
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ïïc peut âbrolumenc Ce 
difpenfèr > 6C qui {c\à 
0eut fuppléer à la paifion 
qui fait d'ordinaire les 
plus grands agrémens du 
mariage 5 je {ùppofe,disr 
je , que parcequ'il ne 
vous eft pas poifible d*ah 
voir un véritable amour 
pour vôtre mari , vous 
voulez du .moins vous 
<:oraporter envers lui' a* 
vec toute la Conduite que 
vous obfcrveriez & tou* 
tes les démarches que 
vous mettriez en ufage » 
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îi VOUS aviez poar lui cec 
amour. Voyons donc ce 
que vous avez à faice; Sc 
pour cela y examinons ce 
qu'on fait , quand oa 
aime bien. 

Quand on aime biea 
un objet : Id. On fait touc 
ce quon peut pour lui 
plaire, lo. On s'en fëpa- 
re le moins jqu*on peut, 
iparcÈqu'on lîe peut IV 
bandonner fans peinoù 
f. On ne veut s'attacher 
à aucun autre. 4"*. On 
i eftime &: on lui pafTe 
tous Ces défauts. 
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,». QUAND ON AIME UN 
OBJET. ON FAITTOUT 
CE QU'ON PEUT POUR 
LUI PLAIRE. 

- cm*eft-cç :qae tâscker ; à^ 
ih !setiéiic aimable:, ijo^n 
de faire lioïit ce i^u'on 

-peut pour plaire .à. œ 

' qu'on aime :i Èia ti^t > 

voyessrcottsbiieniioefetii- 

lïi^ jBï»plôye de çiéjaag*- 
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mens , de circon(peo 
(ions , d'attentions , ^ 
iiiçme d'artifices, pour 
;agner ^ fe copferyer 
[e cœur de celui à qui 

elle a doQné le fien. Elle 
met tout en uÊige pour 
^cacher les défauts de foQ 
jcorps & de Ton efprit $ 
lelie PC néglige aucun 
tnoy en, aucune occafiop 
'de faire valoir les pcrfe* 
)£Hons de Fun tc fie l'au- 
tre \ elle contraint £>n 
humeur aûtauit qu'il e(l 
gn fonpoùvo^ , afin qu'il 
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ne lui cchapc rien qui 
puifTe |trc defagreable j 
fi elle çft mturellemenç 
colere,cmportéc,furicu» 
fe , elle fc fait la douceur 
même en prçfcnçc dç 
Fobjet aimé 5 û Ç^ê cft 
portcçàfe répandre «laïis 
le monde pour k voir , 
pour y être vôe-j §cy 
goûter les çWirs qui s*y 
prefentcnt , elle gàgnç 
afTez fur elle-même^pput 
ne s'y pro4uirp. qu*au- 
tant qiï*elle çoi^tioîç que 

(on amai>t y fçw% çoiv» 
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fentir , & que fon afFcc- . 
non n'en fera pas alar- 
mée. Si elle aime à faire 
de la dépenfe en habits, 
en meubles , en équipa- 
ges magnifiques , en fe- 
liins fomptueux , elle lui 
fait entendre qu*il n'y 
âuroit que la violence 
qui la'pourroit engager 
à donner daqs ces excès. 
Enfin elle ne fe montre 
toujour-s que par de 
beaïixôndlroks, qjnepftr 
^^ quàlkez qui attirent y 
qui engagèiit , qui <:har- 

mentt 



de tajfe fat/^ififou titdve* 41 

mène. L'objet aimé ré- 
gie , pour ainfî dire, tojis 
les di(cours y toutes Tes 
afFed:iotis:, tous iès mou- 
yemens > toutes fes de* 
marches. 

Voilà ea gênerai ce 
que vous devez faire. Je 
m'attens bien que vous 
m*allez dire que cette 
pratique ne coûte pas 
beaucoup > ou plutôt ne 
coûte rien quand on ai- 
me ^ mais qd'il n'en va 
pas de même ^ quand on 
n*aime point, j avoue 

D ' 
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qu'il vous encroûtera , fï 
vous n aimez pas votre 
tnari; mal-à-proposvous 
ibûtiendrois^je le con- 
traire. Mais , dites-moi» 
je vous prie : Eft-ce que 
la tranquillité^ le repos , 
la paix , l'honneur , l'or- 
dre , rarrangcment , le 
bonheur de votre famit- 
le & le vôtre, eft-ce , dis- 
jc , que tous ces avanta- 
ges ne méritent pas bien 
que vous les achetiez? 
A la vérité , vous ferez 
dépenfè de compkiiàn^ 
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ce , de douceur , de pa- 
tience , de régularité j 
exaniinez bien ce xjue 
tout cela vous vaudra, 
Se vous ferez forcée d'a- 
vouer que vous n aurez 
point fait une folle do-, 
penfe. » 

Si les femmes coquet-' 
tes 3 dcreglccs , cxtrava- 
gardes fè moquent de 
vous, que vous impor- 
te ? En ierez-vons moins 
Jouable & moins louée', 
moins eûimable Scmoinç 
;cftimce, moins heurcufc; 

P ij 
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& moins digne de votre 
bonheur > Ge n'cil pas 
iàns raifbn que je vous 
parle de ces ibrtes de 
femmes à propos de Ta- 
\h que je vous donne j 
car il n'eft que trop vrai 
€jue Texcmpie pernicieux 
<[e leur libertinage en fé- 
aait une infinité d'autres 
iqui , a leur vue &en kur 
préfènce ^ rougiroient 
aimitcr les femmes de 
bien. Conseiller à celles^ 
là de faire leurs efforts 
pour plaire à leurs nuri% 
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c'eft leur parler un lan^^ 
gage auquel elles ne 
comprennent rieii > c cft 
fair^ à leur égard le per^ 
fènnage d'un homme 
venu des pays barbares 
dans le deiTein d^en écst^ 
blir ici les coûtâmes s 
leur donner ce conilèily 
c'efl: connue rai^nnct 
fur une fàuflê flippod»* 
tion 5 car à peine ÏV per«* 
iùadent -^ diies a^poir oft 
mari , cane elks ignorent 
ce qa^elles lui doivear» 
ou tafic elles (è ibùcient 
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peu de s*en acquîter , â 
elles en fbnc inftruices. 
Né faices donc d'atten- 
tion fur de telles fem- 
mes,qu autant qu'il vous 
en faut pour bien con- 
cevoir les effroyables 
confèquences des defbr- 
dres de leur conduite. 
£n écoutant ce qu'elles 
difènr pour autorifèr la 
liberté outrée, qu elles fe 
donnent 5 enconûderant 
ce qu'elles font pour 
yous faire valoir les plai- 
ûcs dont elles jouiflcnç 
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par le privilège de cette 
liberté ; écoàtcz aufli ce 
qu'on dit d elles , les dé* 
:{criptions odieufes que 
l'on fait de leurs extra- 
vagances, ôCconfiderez 
que ce qu'elles font peut 
Çé divertir, fans s'embar- 
raflèr Çi leurs maris , aii 
lieu d*y con(èntir , en 
(ont irritez , eft la fourcc 
de ce qui fc fait chez el- 
les de bruits , de trou« 
blés, d'e^ dérangcmens , 
&: Acs déûilres qui y ar* 

rivent.' Mais.ce n eft pas 
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ici qu*il s agir de faire 
coûtes ces réâexions , 
ilôus en aurons des oc- 
caâons çius naturelles 
dans la fuite. 

Revenons à notre 
proportion , qui^demai^- 
iie que l'oa faâe tout Ce 
qu'on peut pour plaire 
à ion mari ^ Se diibnis 
encore ces mots* N'eâ^ 
il pas vrai que nacurel^- 
ieiuenc npus fo)iiKiitoii& 
plaire à tout le ôioBdfe i 
hes plus graâds ne 
fxofçta, pÂs 

d'eux 




d'eux de plaite aux plus, 
petits , KS plus beaux 
aux plus laids > les plus 
fàges âiSX~plUs fotSy les^ 
plus jeunes au:!£ plus 
yieu[x , &C ks plus ri- 
ches ^MBE plus pauvres. 
Qu'cft-ee ^pe léS; fem- 
mes ne font pas pour le 
rendre agréables , non 
fbolemenc au^ perfbn- 
nes (|U'e^s aiment ,- ou^ 
qui lôur font indi^^ 
f eûtes , mais même ' à 
celles <|u'elles méprilènti 
00: qu'elles haï^Tent ? li 

£ • 
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cette complailànce dans 
la focietc conjugale ? 
c'eô-là ce qiui s'appelle 
un paradoxe très -diffi- 
cile , pour ne pas dire , 
impomble à concevoir. 
Doiç-on s'étonicier fi les 
maris Coût indignez 
contre kurs kamcs, 
quand elles i^nt afTes; 
dcraifomiables pour fi: 
révolter contre ce de* 
voir l n*ofit-ils pas Cujçt 
alors de fbupçonner en 
elles , non lèulement de 
rindiffercncc pour eux, 
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mais encore du mépris» 
de la haine, de l'hor- 
reur , & de conclure de 
tout ceci , s'il cft vrai 
que le coeur ne peut de- 
meurer vuidc , qu elles 
ont de rattachement 
pour d'autres. Méditez 
bien fur ces raifbnhe- 
mens, 6c enfùitepaiTez 
avec moi à notre leçon- 
de propofîtion : c'cft 
celle-ci. 



nm^ 
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3». QUANDON AIME 
BIEN UN OBJET. ON 
S'EN SEP ARE LE MOINS 
QU'ON PEUT, PARCE 
QU'ON NE PEUT L'A- 
BANDONNER SAffs 
PEINE.- 

Perfbnne n*ignore la 
vérité de cette propor- 
tion , parcequ'il n'y a 
perfonric qui n*ait aimé, 
ou qui ne fente qu'ellq 
fubfîfteroit en lui , s'il 
aimoit ; ôC ainfi en vain 
ferois-je ici des raifon- 
nemens pour la prou- 
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ver. Je trouve bien plus 
à propos de venir d'a- 
bord à ce que je mt fuis 
principalement propo-. 
fë , je veux dire , de * 
montrer au^ femmes , ^ 
que s'il arrive qu'elles 
n'aiment pas. leurs ma- 
ris , elles doivent cepen- 
dant témoigner goûter 
leur prcfcnce aum con- 
ftamment ôc avec au- 
tant de plaifîr , que fi 
elles les aimoient. Com- 
me ceci ne fe fait pas af> 
fez fentir pour porter fà 

luj 
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démonftracion par {bi« 
même , (uppleons par 
nos réilexions à ce qui 
lui manque à cet égard» 
Rien ne dérange tant 
une fcmnle àc tout £bn 
domeftique , que quand 
elle n aime pas fbn chez. 
fou Comme la* vie fè- 
dencaire lui eft particu- 
lièrement deftinée, afin 
que , pendant lablênce 
de fon mari , que difFc- 
rences affaires appellent 
fouvent au dehors , elle 
prenne foin de Téduca- 
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cionaeTes eofans , qu'el- 
le aie liteîl fur (es dôme- 
Aiques, èc qu'elle règle 
touD ce qui eft du devoir 
de l'économie 3 jugez û 
tout ceci ne tombe pas 
daos le délbrdre ys'il ar- 
rive qu elle en foit fou- 
vent abfentc. Mais elle- 
même dans quel déran<* 
gement ne tombe-t-elle 
pas alors ? Ou le jeu la 
poâede ^ ou là galante- 
rie la corrompt , ou la 
dépenlè la ruine : Car 
pourquoi fort- elle fou- 
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vent, fînon pour cher- 
cher ailleurs {fbs de 
plaifîr , plus d'agrément 
qu'elle n'en Veut trou- 
ver chez elle ? & cet t- . 
grément , ce plaifir con- 
fiftent prefqué toujours, 
ou dans reraportemcht 
du jeu, ou dans les jplai- 
firs de l*amour , ou dans 
ravidité de fe faire voir 
dans une mamiificence 
d*habits , de parures & 
d'équipage , qu'elle ne 
peut foutenir qu'avec 
de grands frais. Quelle 



\ 
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mauvaifè humeur la fai^ 

fit, quand ^ après avoir 

été long-temps diflipée 

au dehors , elle rentre 

dans Ùl mai(bn, où elle 

fenc bien qu elle doit fc 

recueillir par une vie 

plus unie &c moins 

bruyante pour fatisfàirc 

zCcs obligations ! voila 

en abrégé quel c(k le 

caradere dune femme 

qui ne.fe plaît pas chez 

foi ; & ce cara<5tere eft 

prefque in(èparable de 

celles qui n'aiment pas 



ïsl préfcnce de kurs ma- 
ris. Autre ioconvêniénc 

trés-imporcanc qui s'en^ 
fuit de cette averfîon. 
C'éft que les maris ne 
trouvant que de la mau- 
vaifè humeur dans leurs 
femmes^ ils ont auflîde 
i'averfion pour leur prc- 
(ènce ; &: de-là leur vient 
un fi grand dégoût pour 
leur mailbn , qu'ils né fè 
trouvent point plus heu- 
reux , que quand ils en 
font dehors j & ainfî , à 
leur tour , où ils s'aban^ 
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donnent au jeu ^ ou ils (c 
font des tnaitreiFes . ou 
ils (è plongent dans les 
délices dè«la table ; &; 
(buvent ces trois exeès. 
cnfèmble font leur rei^ 
fburce. )[^elle afFreufè 
idée je me forme alors< 
d*anr noéitage abandon- 
ne \ pour ainû dire, à lui- 
même 5 p^rcequ'il e(l a- 
bandonne de ceux » qui 
iculs en peuvent pren- 
dre le Çokk ! 

. Vous m'allez peut-être 
dire « qu ileft difficile de 



\ 
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iè plaire dans la compa- 
gnie d'un (hari qui c& 
bourru , bizarre , capri- 
cieux , qui gronde , qui 
tempête , qui ne le mon- 
tre prefque toujours 
chez lui que pa&les plus 
defàgréabies endroits : 
Avant que de faire cette 
repréfentation , vous ê- 
tes-vous bien examinée 
vous-même , pour voir 
G. V0US ne lui endoniiez 
pas fiijet , fi vos maniè- 
res ne (ont pas la princi- 
pale ÔC la continuelle 



; i- 
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{boree-dc ùl maavauc 
humeur ? Je yeux pour- 
une bien croire , fî vous 
m*en afTurez , que vous 
n'en êtes pas la caufe , 
que ^*eft p^r tempéra- 
ment qu il s'emporte à 
CCS excès. Hc bien , 
croyez-vous le ramener 
à la douceur , rnoderer 
fon tempérament , le 
rendre plus (bciable , s'il 
s'apperçoit que vous, le 
dédaignez , quil vous 
dégoûte , que vous vous 
ennuyez avec lui » que* 
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VOUS l'aunez mieux ab- 
fenc que prefent ? Jugez 
par vous-même , ft vous 
avez raifon d'hêtre dans 
ce fèntimént. Voici ce 
que je penfe que vous 
devez faire , ÔC ce qui 
me paroïc le plus fôr 
pour le radoucir , û vous 
le fouhaitez de bonne 
foi. Tenez ^ vous danf 
votre maifbn autant que 
votre devoir Texigc j 
qu'il vous y trouve tou- 
jours occupée aux fon- 
dions d'une yçxisMs 

mère 
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mère de famille j;" mar- 
quez-lui de la joie quand 
il arrive , & un cmpref- 
fement de le revoir bien- . 
tôt quand il fort. S'il 
s'emporte , s'il crie , fai- 
tes comme fi Tamour 



• • 



gnoit entre vous 5 ima- 
ginez-vous que c'eft la 
jaloufic qui Tanime in- 
juftcment contre vôtre 
conduite 5 rappellez-le à 
la raifon avec, douceur 5 
toutes les manières dont 
vous vous ferviriez pour 
regagner un amant que 

F 



66 Le Supplément < 

VOUS craindriez de per> 
dre , employez-les dans 
cette occafion pour ra- 
mener votre maria vous. 
Quoi qu il en arrive , il 
eft confiant que vous 
obtiendrez beaucoup 
plus de lui par ces voyes, 
que fi vous oppofiez dé- 
goût à dégoût , dédain à 
dédain , ennui à ennui i 
emportement à empor- 
tement. 
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30- QJJAND ON AIME 
BIEN UN OBJET , ON 
NE VEUT S'ATTA- 
CHER. A AUCUN 
AUTRE. 

Voilà l'endroit le plus 
délicat de tous les avis 
que j*ai donnez jufou' à 
prcfcnt & que j'ai - det 
Cela de donner dans la 
fuite j c eft , pour ainfî 
dire ^ la pierre de couche 
delà fagéfTe, de la pru« 
dience Ô£ de prefque rou- 
tes les vertus d'une fem^ 

Fij 
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tne. Si elle n*âiine que 
fbn mari , elle a les plus 
belles diipofîtions du 
monde à s'acquiter de 
tout ce qu'elle lui doit 5 
û elle en aime un autre , 
die a ^Quces les difpoû* 
rions à faire le concrairet 
Comment dans ccttç 
dernière iituaiipn (èroit> 
flic diipofçe à rendre Ces 
devoirs à (on nuri > puif^ 
qu'elle çtcàt ne lui dc^ 
voir: jrko , parçequ'çUe 
s'imaglnç devoir tout 4 

celui à qui elle f eft doiî- 
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née elle-même? Quoi I ** 
diront peut-être quel- '* 
cpcs -uns , allez- vous ** 
faire de grands raifbn- ** 
• nemens pour prouver ** 
que les femmes ne doi- '^ 
vent point aimer d au- ** 
très hommes que leurs *« 
maris i Qui eft-ce qui '* 
Hgnore ? lès livres font 
pleins de toutes ces prcu^ 
vcs. II «ft vrai , je Ta- 
youc , que ks livres font * 
pleins de ces prouves i 
nuis il eOt vrai auÛî que 
le imonde cft û plein des 
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pratiques -contraires , 
qu'il (emble que perfbn- 
ne n*en (bit convaincu , 
que pcrfbnnc n en croyc 
hen s àt ainfî il iifie pa- 
Toît qu'on ne peut trop 
difcourir pour en con- 
vaincre; pour le faire 
croire. Je rccbnnois 
pourtant quil^eft bien 
diâicile de dire quelquç 
choie de nouveau Cut 
cette matière ; ÔC c'eft 
pourtant après tatit dq 
répé:itions , de la- tUM^ 
v&mié qu'il fàudroit de- 
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biter , pour s'y rendre 
moiûs ennuyeux Sc un 
peu fupportable j mais 
comment pouvoir don- 
ner de la nouveauté (ur 
un (ujet auffi ancien que 
le monde, & traité en 
tant de diiFerentcs ma- 
nières , que fans douto 
les cfprits fe font épui- 
IJèz } Ôpoi qu'il en foit ^ 
je vais en parler , puifque 
l'ordre & la fuite de mon 
projet le demandent , 6C 
que je l'ai promis. Si ce 
que je dirai n'eft pa& 
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couc-à'faic nouveau , du 
moins il fera très vrai. 
Comme j'en ai déjà en* 
trecenii ci-devant , j'y 
' renvoyé le Leâreûr , éc 
voici ce que j'ajoute. 

Vous avez engagé 
votre foi à votre, mari 
pour toute votre vie , 
avec promeffç qu^aucun 
ne la parcageroit. De fa 
part , il vous a f^it un 
engagement récipro- 
que. Voila ce qui cft 
vrai i ce que , vous fça- 
vcz, ce qu« vous ne de- 
vez 
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yez point oublier , ôc à 
quoi vous ne devez ja^ 
mais contrevenir. ^Ricn 
ne peut vous dilpenfer 
de cette obligation } vo- 
tre mari même , pi pac 
ion conièntaiient , ni 
par Ces infidelitez , nç 
pourra jamais vous en 
donner une légitime 
diipenfè. S'il s'attache à 
Une autre , vous n'en c- 
tes pas'tnoins attachée à 
lui , ainfi que nous a- 
vons dcja vu. Votre 
conti;aâ: n* cft point con« 

G 
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engage abfdbmeat y in^ 

vJjoUblcnaetjc , â£ à)©£ 

!es.daroits..&: T^torité 

ne (UtniiMiicnt poiot {^ 

k dcfabcifllaïicç àï \^ 

tre awri , ni par m /vp^ 

cre- S'iivottscitittfid©' 

Ic> cette lai lui ctt- fera 

rendre c«JBaptp>-C*cft fc» 

af£ttrc> &• la. 'Çîôme i 

G'eft à*«trc fidefci tfMJ 

VQOfc pronveife ^^ ^66. a 

cosujtiiuer ai vous Jte 



mettre à vocre eog^^eT 
ment. Plaignes vûixs , (t 
voiis voulez de Tes infi- 
delkeZyoavQus ea lai^ 
iè la hb^técy il efl jufle 
;iufït qu il aie k libectc 
^e (e plaindre des vèores, 
§VOtts luieoifaicesj imis 
fk'ou|E)Uez pas qu ep mê-l 
me tcmp^ qu'il fe pcuE 
plajûa<ke , il peut auffi ie 
faire juilice i^ Ql Tuperio- 
mé le lui pernik^t^ mais 
iTQtce dcpeadance vous 
Iode fculemenc la per-* 
auffiondie gémir. Ç-c4 

G ij 
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un Ufàgc établi 5 quelque 
injufté qu il vous pa- 
roifTe , il cft pourtant 
fondé en raifoh , & cette 
tàifon regarde beau- 
coup moinis les intérêts 
du mari , que ceux du 
public & de la focietc 
civile. Les loixy ont fait 
attention , ôC en cela 
leur prudence eft aufii 
louable , que leur autôi- 
rité eft légitime. Je ne 
m'explique pas plus au 
long là-'dèflus, parce 
qu'une explication ptoj 
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étendue me pîu:oît inu- 
tile , en ce que.ec que 
)*en /ait dit eft plus que 
(ùffilànt pour vous le 
faire comprendre. 
. Concluez de tout ce 
que vous venez de lire , 
qu'il eft de votre pru- 
dence , de votre repos , 
de votre perfeâ:ion de 
vous tenir fans ccffc en 
garde. contre tout ce qui 
• peut vous engager à être 
infidèle à votre mari y & 
afiij de concevoir par- 
faitement combien vous 

G iij 



clcve2 êorç ;a(ttenci?e à 
prendre <5ete& precau- 
tien ; pet^adcK » Vôos 
bien ^uc k monde dt 
rempli 4e toutes fiâtes 
âé gens 5c de tsôoces for- 
ces <l'<K:càfiot)s QVii 4ae 
ten^itt 4:5u*à vous ifëdai^ 
re , ^ ijue vâ^spôrtdi 
envods^esfètnenees de 
f acilket , à vous renépe 
à CCS fédu^ionç, ' 

vent tou^eslbitesdtimn^ 
mes &-dc fèmnies^. Hoin^ 
mes <}iri ne s'occupent 



éc cek y ou pour leur 
platûr y <Ml |Kmr s'en fai- - 
ie éyocttseur ^ <MI pour ac- 
commoder kârsproprés 
afËasires. 'Hoititnes <|tti 
ibits le Toik de k pièce 
kur iCeiidei% les pièges 
ks plus dat^ereux > par- 
beqa'on s'>en déâe le 
jsioias y oa (^i ^us pré< 
texte de leur rendre fer- 
vioe , lest^uifeotelles- 
mêmesdainstme honrcU- 
(c ièrVitude ^ (Mi<)ui oaar- 
quaisr de rempre^çmcoc 

G iiij 
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pour fournir à leurs be* 
fbin^, leur ràviâenc ce 
qu'elles ont de plus pré* 
cieux. Honunes qui fe 
fervenc des expreffipns 
du plus impie libertina- 
ge , pour détruire en el- 
les ce qui les peut rete- 
nir lé plus eâicacement , 
je veux dire , les fcnti'- 
mens de Religion , ou 
qui traitent de chimères 
tout ce qui allarme !a pu- 
deur i afin qu elles ne 
rougifTent point de leur 
accojrder ce quils leur 
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demandent i ou qui par 
leurs louanges , leurs 
fleûretces , leurs cageol- 
leries , leurs âatteries , 
les enchantent de telle 
forte y qu'elles ne ibnt 
plus en état de réfiiler. 

D'unautre côté,fcm- 
mes. , qui par leurs mau** 
uais exemples perfùa- 
dent l'infidélité à celles 
qui en ont le plus d'hor- 
reur. Femmes , qui n e- 
tant plus en état de con- 
tmuer un honteux coth- 
merce, s'étudient à y 
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{ùpplccr j>af les c6mmo- 
dkez qu'elles procurent 
-pour le continuer <is 
jnoins éD k'perlonfie <k 
celles qui ne Ç&at pokic 
encore ibrtics 4e cet c- 
tat. Femmes qui trafi- 
quent à prix ii'arjgent b 
>ertu 4es fouies lés 
plus (âges , & éts filles 
les plus reflerrées i & 
cela par une inHn^ 
d'artifices diïFercfts dont 
elles iè fervent ^«r fc 
donner eiftî^e dans les 
maifons les plus rcgd- 
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' iièr^. Feiiinaes y qui pax 
\ss proâicutions qu'elles 
ibac deieuf priopr e fang,, 
fâericeiïc blien moins le 
nom de 'Oiere^ hc de pa- 
rentes $ qxie celui de 
«lonllres «âreux qu on 
èevroic «excernihiet iàns 

, écans 
-gnss de ia fodôcé crvil^ 
C^'il Y «t oioffî d oOGt- 
êKis dxagereui&s que 
TcMis devez craindre r 
comme celles qui îè 
troiavont , par cxcûiple , 
4âns les prometiades » 
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dans les bals , dans les 
tête-à-tctc y dans certai- 
nes parties de plaiiir , & 
dans les le6l:ures , s'il eft 
-permis de leur donner le 
nom d'occaflons. 

Dans le.s ipe(SI:ades on 
apprend d'ordinaire les 
•plus fines adrelTes pour 
commercer l'amour a- 
vec liicçès j Ton eft in- 
: ftruic des plus touchan- 
tes exprcflions de ten- 
•dreflc 5 de forte qwe par 
leur fecours on devient 
à être iènfilalc, 
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l'on fçait donner de 
la fenfibilité aux aucrcs> 
l'on y débite fbuvçnt a- 
vec une éloquence trés- 
pcrfuafive par pluûeurs 
endroits , des maximes 
£3rc contraires aux inte-* 
rets dts maris 5 H .s'y 
trouve une infinité de 
gens qui tâchent de met- 
tre en ufage ces maxi* 
mes auprès des femmes, 
ÔC d*en profiter $ en quoi 
ils réudifTénç d autant 
plus facilement , que cel^ 
ks-ci fQW à demi ga* 
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gnécs ca Icia fkvcitf 
par les choièi qa*cËes 
voycDt &; qft'eHbs en- 
teodieiic. 

Dans kspcosnenades» 
comme on fe, moocre 
publi(|uetnen£ 9wc ccots 
î^s- agremens iesn^fWs, 
&*dcs minauderies qO' 
on peoc imaginer , cm 
Êiie croire, ÔC avec rair 
ùm , qu'on càefche à 
plaire } on peut piaircen 
eHec , d£ tel à qui l'on 
plaît , c^cheaiiffi ck jpiai« 
fe ^ &n coin: ,& rénffiti. 



de tape roUT^ifirhu titave, ^7 

Comme en prenant l'ha- 

Éitade de fe promener , 

oa fe trouve ibuvcnc 

hors de chez foi , fbju- 

ve^ a«0i l'on y rentre 

ayec autant de chagrin 

qttc Fon goutoir <k joye 

c^uand oft^y çtoît past 

^*il. çtjà oraindre qu% 

enfin p^Sie fe dégoûte 

cincQtc mbinsde fa nu£- 

fqn^, ^e decelui qui cA 

eft le maître ! Cc^nm^ 

on xiîSifpo^,fQm a, Ce pr 9* 

ne convient-il pas). awK 



♦ 
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avec une compagnie , 
dont une (èule per(bnne 
en fait le principal agré-: 
ment , il peut arriver 
qu'on cherchera enân à 
voir cette perfbnne ail- 
leurs qu*cn public. CoiTi- 
me on n'aim%point à fè 
promener au iÙiil 6c aa 
grand jour, que je me 
défie de ces demies ce- 
nebrcs , où Ton n'eft vu , 
qu'autant qu'on ne veac 
pas paroître avoir def^ 
îân de fè cacher cncîe- 
rcmcntî. . . 

Dans 
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Dans les bals, Thaf- 
monie , les danfes , les 
tumultes , les extrava- 
gances de je ne (çai com- 
bien de mouvemens ,, 
tout cela fait fqrtir les 
femmes en ^elque ma- 
nière hors d'elles-mê- 
mes i 6c alors , fi elles 
â>nt ma(quées , qu'elle 
lïardiejfTe n'ont-elles, pas 
de dire 6c de Êiire^ ans 
retenue tout ce qui leur 
vient dans l'elprit , \5c 
tout C(5 que leur imagi- 
. nation j^ ot^ la preCcstce 

H 
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Î3l6 œrcaias objets leur 
tbggère , pendant ^ 
ies hoioimes de kar <:èté 
ne Notant point Rel- 
ies ïie ibtent dans <ks 

pcoircux^ encrepretincïtt 
^aHî ^s k mà^e, finis 
•siuc^û méâageoieat , 
totit te <;âe k petuktice 

^Ucs iè «r<mveiit <Ai mi- 
lieu Â't^ptM iÊkmêiiy 
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nues £ci\xs; le d^dMiS' 
tuait donc dles û fotÈc 
précaudonoéies , elles 
s'imà^ûietR êtn: feules;, 
âCamûvelles tie fc. cou* 
^xaigiKaa: pats plus «pœii 
on ne les voj^ic pas» 
Lear vifkge eâ: cacbé 'i^ 
c'iïâr poari|Doi rien ne 

•^pœ d'àlier au bal ^i^ 
^^Itettc^ 4c^,x'iisibiikftt 

H ij: 



(è deshabilicnc & fe r'ha- 
billenc , &: tous ayant 
: Telpric renipii d'idées de 
joye , de plaiûr , de vo- 
lupté. Si vous vous êtes 
trouvée dans ces occ^ 
iiçnsy refTou venez-vous 
de ce qui ^y: eft palfé y fi- 
non , je laitfe à votre 
im^inatsonà le cbnce* 
: voir , vous le comprèn- 
;drez mieux j;: que je no- 
ièroi^. vous l'exprimer. 
;Tout ce que |c puis di- 
vrc y c'eft quon ne s'èo- 
xcmuQoderoic pas: alors 
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de la préfencè des maris. 
Dans les tête - à - tête 
qui fc crouveac entre 
deux fexes di0erens, Tin- 
cendie cû: fort à cxain- 
dre.> fî Fima quelque ui« 
cencion qui y aie rap^ 
port } encore plus à 

- craindre , (L les deux s'y 
rapportent i as cpt . eîb 
trcs-pofliblc ,. parce qu'il 
efk fort natureL Ayant 
que de vous y expol&r , 

> {cachez donc bien à qui 
vous a^^ez à faire >. &C 
pou£ ' cela. ' comptée. 
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moins for ce <^ on yaus 
die > pour nroai» y- enga- 
ger, qœimr ce qui peac 
arriver > il vous ksi ic- 
c<nrdezyi|VKit)(l oifcvous 
les demandera., ou â. 
TOUS y reftee jâprès vous 
y <être ctovEvës paf liai' 
iàrd. Cotatntnc «n cêce- 
^-têce pténedité^^iài' 
ne des iicux ixaities , ne 

.patfcp3e<|iiâiidil efttxop 



de taJprm^^ifrUttmdve. ^ 

fonâafîc, les plas pwe& 
Zc les ^Jk raifoniiiftbles- 
ifitewcions i Je «rcnïble 
toujours pour <3espcr»- 

«pctiennent long-temps, 
^îi^^k 4ms des lieax. 

^tentioti ait ÇpôîCtf objet k 

4e k coa- 

me ,k|Bii ^^^«slquôsrpiii-^ 
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vue , reiiienc coujoii^ 
homme de femme , ^ 
par confèqucnc avec ces 
^rcaipes difpoildoiis- ôc 
incÉhaciQns naturelles, 
qui doivent aUarmcr 

.fans ceKTe la vertu la plus 
intrépide.. Il fè fotisas 
encr'eux une confiance 
réciproque ^ uqp^cpi]^ 
noiâance auffi ir^çj^o- 

: que fuit la confiance , de 

> la une amitié, fè produit 
$C lie doiicem^Bt les 

: cœurs;» l'amitié oe^fubii- 

.'âç.ppmc.faflis ççMd^lai- 

&nce^ 



-Êacc Etre Jhotoae ^ 
femme * fc voir fbu veot 
^uk , ic paëer fouyenc 
En fccrct , me /e iriên ce- 
4er i'im à4 aimce, ne aa^- 
f %«r auome ocqafî6«i 
de te^tcmoigner aiutuel- 
lemcot de k recomiojyi^ 
iàncc , enfin s'^imet >• 
•vcc rtous iœs «panch^»- 
•«ïwas de CGeiir,S: n'avoir 
fpDtnt diantre di(putc, 
^uezk)montcef à qjt)i au- 
ie pitis :de complai- 
jôe :} A vsB€re «vi5., 

I 
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-idrc^Te de ce qu on appel-* 
le amour , aie beaucoup 
<i*efForts à faire pour en- 
trer dans ce commerce > 
AfTùrémenc vous con- 
cluerez aufli-bien que 
moi , qu'elle trouve un 
plein pied ù facile pour 
l'y introduire , qu'on ne 
peut gycres luij en pré- 
lenter dé plus cbmmo^ 
de. Concluez doncaui^Y 
û i que puifque .ces ibp- 
t€S de têceT-à-cêèq {c^1n£ 
dangereux ,.Voi|s làsiféltL 

vous défier eaccnre^icn 

1 



Je taffè roui(î friou titavè.^^ 

plus de cous les aùcres. ; 
Dans les parties de 
plaiflf , encore beaucoup 
d'autres dangers. 11 y cii 
. a qu on fait à la ville , il 
y en a qu on fait à la 
campagne j &C dans les 
unes èc dans les autres ^ 
on n^a pour but qu'un 
dtver ciffemenc plein,{âns 
mélange de foins de mé- 
nage , & fans vouloir 
même y'pénfer.' Mari., 
enfans , domufllques , 
affaires , on oublie tout 
cela , ou du moins on ta* 

1» • 
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chc âc roublier. Que 
fait-on donc? On fe pro-r 
txienc, OB chaate,<#catt- 
fc , on boit, on mange ^ 
bn jone , enfin on faic 
tout ce qui peut donner 
du plaiiîr^ de ce cjui en 
donne le pies», c'efl: ce 
quo^ iâit Je plus fou*- 
irent 5c le plus voML^ 
tiers. Hé l>ien, me di*- 
Tez-vous , où iïft le tn^l 
4ans tout ceci ? Pour le 
connoître ^ rappelée 
dans votre e^riteouç-tee 
que fc viens àc4kt. À 



coctâdetaiion); fut; u» 
des plus ^rai^is pkifîrs y 
•des. plus ordinaifçs fie 
des. |)lu$ tnaporcans de 
toutes ces paires >c*eâ; 
ce^ deJb eàbk > cicH^ 

£tns lui , avec lui auifi 
elles, {boi; excrêmenieiK 
ofiiknées. Que (k chaj»- * 
ions, où les ansans de^ 
naandent le fec^ucs de? 
Baccbns pour trioair 

11) 
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pher de leurs maîcreflês, 
-&; où^ pour les exciter à 
boire, afin d'obtenir ce 
triomphe j ils s'efforcent 
de leur pcrfuâder que le 
vin les rend beaucoup 
plus aimables , par la vi^ 
•vacité & 1 enjouement 
-qu'il leur donne ! Voici 
en effet ce qu'il produit. 
*Aprcs un grand & long 
repas , la raifon fc trou- 
ve prclque toujours ôm^ 
^DarrafTée , on ne fçait 
^prefque ce qu'on fait ni 
ce qu'on dit , & par con- 



] 
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fequcDtcm ne (çaic pîts^ 
mieux ce cpi'oadqit fiii- 
rc ni ce qu on doit dire ^ 
ni ce qu on ne doit pas 
dire , ni ce qu'on ne doit 
pasÊrire, Dans cet em- 
barras:, dans cette incer^ 
titude , on eft entière- 
ment déternunç par les 
objets qui fe prcfcntent. 
Que la vertu d'une fem- 
trie conrt alors de rif- 
qucsiCar ces qfejets ne 
prêchent rien mcJins<jue 
la fâgeiTe, la modeftie, la 
modération , la retenue. 

I* • • • 
iiij 
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QC c^i convicnc àc csr 

dère2 ïma une &nime 
«fotis C00 é^ a^rec on 



àtBL môla» eMenr foteii 
1 icndtoir p«5 on' £nrôra« 
bk compce. Pour n'en 
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point cbucec ^ remar-r 
cpiezfes démarches prcr 
venances » ùs yaxsL âllur 
Bne^S^Xes <iifcaiirs libres, 
dss gefter^arefTans, quoi 
qu^ils-pscoill^c pesiècu^ 
ter, (es agications (i'itn«* 
pactence ^ tous fès mou^ 
yemèns ioaf pairlans, & 
fi€ dtltent Ften qui n'ailîe 
à la deikoâioa de cette 
^éAixé confjgate qu'el- 
le a Cant d'iacereft de 
conférrer, & qui eft par* 
dcuUeremenc le but de 
tous ks raiibnnemeiis 



I 
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&::de.rputcs les refle- 
xions ck c« 'Ouvrage, 

Dans ces <Uiripacions éc 
CCS idérangemens , tout 
eft cgntre. cette, fidélité ; 
rien n'eft pour elle. Voi- 
là ce que produit le £m 
du vin quand il eft- j'oiflC 
à un: autre feu. 

V ■ • • 

:. Dans les levures on 

peut encore fe gâter* Il 

y a des livres qui (etn- 

blent n!être faits qu'a 

defTcin de té^tti^e U 
corruptionpartbutjpuilr 

qu'on y donne des réglés 



■^ 
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d*impurecc ,ou qu onles 
remplit de defcripcions 
{î pathétiques de ce que 
Ton peut ^imaginer de 
plus ienruêl àc de plus 
voluptueux , que la pu- 
reté même difHcilement 
n'en ferpit-elle pas fouil- 
lée. Il ne faut pas beau- 
coup raifbnner, pour 
prouver que ces livres 
portent un danger évl'^ 
dent avec eux. 3*ai vu 
* quelquefois des débau- 
chez qui ne* pouyoieniL 
les lire qu avec horreur. 
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& qui éEoienc forcez^dTa^ 
vouet'^ (|ii0îqa*ils ne faC- 
fent rien in(Hns<|iie (cru* 
pulcu^ e|i fait de pureté, 
qu^it eft indigne d*un 
honnête honiii^ et cra- 
vailler smCi pubtiqucT 
ment à k décraire. N'a^ 
,y vDm-nèos |>as , di» 
„ ^>ienc4k , a(fet de loi» 
., bleifes fuf cette ttiaciê* 
,y re, fans nous a^Foièlit 
,y encore davantage par 
„ de tcHfes ferres ? li 
^, Êtut n'avoir pomt èe 
„ froflt^ il ^ut avmr pdr* 
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' du le (èns, ou compter " 
rhoAiieur , Thonncto- *' 
té Se la léputafion '* 
pour rkn ,* ou -aimer ** 
le dérèglement par<ie{^ <( 

' fus toutes cho£ès, pour '* 
répandre de propos dé^ ^ 
libéré de tels ouvrages '^ 
dans le public. U n'ell ^ 
pas poflfible d'imagir « 
lier aucune raifbn va* *^ 
-lablc pour leur juftifi- ^* 
<cation. Uy a^'aucres ^* 
4ivï€s , qui, y à iâr vérité^ 
-ibnc diu^r4uxt$ {nais 
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'éloignez 4è mériter au- ' 
tant d'horreur ÔC d^ndi- 
enatioii , que ceux dont 
je viens de parler, Ceux- 
là (ont bien moins dan- 
gereux- par eux^ncriies , * 
que par la difpofition 
disfprit de ceux qui les 
IKènt. Les romans j par 
exemple , font de ce ca- 
ra6tére. La leâsire en eft 
contagieufe pour de cer- 
taines femmes qui à for- 
tçe d'y voir traiter âgréa- 
'blèménÉ de Tamouf , y 
^prenneiit tant de goik". 
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qu'elles fe trouvent in» 
fenfiblement portées à 
en faire rexperience 5 
mais ce n'eft pas fur leurs 
maris qu elle^ voU- 
droient faire cette expé- 
rience > leurs manières 
d'agir font trop différen- 
tes de celles de ces amans 
doacereux,ardeftts,com- 
plaiÊuis , ibumis» patiens 
conftams & à toutes c- 
preuY.es ^ pour convain- 
cre delà force , del^ pei^- 
drelFe & de la- finterité 
de feur: aiuour j oe çe$ 
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amans , dis-je , qui font 
les Héros des Romsms ^ 
au contraire ces pauvres 
maris leur parbiÛent ta- 
ilipportables,qiiandeUes 
les comparent aveccetix- 
ci. On cherche donc^le 
ces Héros hors* dies % 
vres } ou û. Tcm neies 
rherdié poimc ^di&àle- 
meiictleles rece^v^a^t^on 
pas,«'ii s'en préforccOr 
il s'isn pré^èoQii^dus iqiie 
i'oa n'en «peut reci^vofi^ 
«M» i^én ttiaiu;{Ue fKÉaté 
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& voila le danger. 

Apres ^oa& avoir tnoa- 
tré comment k monde 
efi. rempli de gens & 
d occafions qui tendent 
à vous arracher la fidé- 
lité que vous devez à 
votre mari j il s*iagt£ à 
prefènc de vous faire x^ç* 
tnarcpier comment vous 
porter en vous des Çsr 
menées de facilitqc; à 
vous rendre ausc projets 

:iofis qu'on îotr 

:ontre vous à car 

K». 
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Rien n*eft fî facile à 
-une femme que d'aimer 
un homme 5 de même 
qu*à un; homme d aimer 
-une femme; Car je dirai 
en paffanç /que de quel- 
-que force defprit que 
^e targuent Jes hommesv 
quelques raifonneme J 
qu'ils fafTent pour prou- 
ver la fbiblèffe des fem- 
mes , ils font > en fait d a- 
mour , du moins auflî 
bibles qu'elles : les preu- 
ves en fâutçnc tous les 
jours aux yeux y U n*y a 



f 
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qu'à faire açcencion fuir 
les attaques qu'ils Icuc 
doruienc en coûtes ma- 
nières, & fur. les rcfi- 
flances qu'elles font à 
toutes ces attaques. Cet- 
te matière a été- fî fou- 
vent agitée, Recette vé- 
rité cft fi reconnue par 
rcxpcriençe, malgré ce 
quen dilènt les fpécula- 
0s mal - intentionnez 
-contre lés femmes , que 
je n'en po^rrois traiter 
encore ici , fans me ren- 
dra fort ennuyeux. In* 

Kii 



ii(S Le Supplémem 

êéçeaàcmmM des td- 
(bnnemc&s celles £c font 
ineiircôe juftice pardiles- 
mêmes > quftnd les hom- 
mes veulent dfayer 4e 
leur foible^ , ^ qu'Ds 
ne font pas àc leur goôc : 
or c'eft ce goût qui kar 
peur Tenir , ainÊ qa*il 
riene auâl âHx homaitfs 
pour les femtncs } c'eft 
ce goât j dis- je , qui fatc 
hs (èmences èci i^cilh 
ce£ dont il s^agit ; air d* 
le^ie prennent qnelqvEe- 
Ibis iifhmst qa^clkt y 
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pcnfenc le moins. Un 
ji^ri vienc de gronder j. 
un amant gracieux arri* 
ve : Gare k goût» Un 
mari vienc de marquer 
du mépris *, un amanc 
yientaccaUer de louais- 
gcs : Gare le goût. Un 
inari c& ah&at depuis 
l^uQeurs jours > un voi- 
fin de bonne humeur eft: 
toujours ^èt à tenir 
compagnie : Gare le 
goût. On mari eft recoiK 
RU pour avoir une mai* 
cre& i un joli hpmtae 
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s*offre à Ça femme poi^r 
la venger : Gare |ç goût. 
Un mairi eft infirme. 5 il 
.vient un honime qui £b 
porte bien : Gare le goûc 
Un mari eft une vieille 
coimoifTance y un nou- 
veau venu a les agré- 
mens. de la nouveauté : 
Gare le goûc. Un acci- 
dent vient de gâter beau-* 
coup. les afiaires d'un 
.ménage 3 un.b^mme ri* 
<che qui peut les racom- 
modcr fc prçfente fort 
.à propos.: Gare le goût. 
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Que j'irois loin , fi jç 
voulois poufl'ec ce détail 
jufquoù il pourroic al- 
ler ! Je ne fjnirois point* 
La JFacilicé d'une femme 
à fc rendre àun homme , 
cJk un fonds inépuifahle. 
Cela étant , n'eft-il pas 
vrai <ju'cUe fe doit tou- 
jours défier d'elle-mê- 
me , ' &: qu'elle ne peut 
trop prendre de prçcau* 
dons , Çi elle veut de bon- 
ne foi conferver la fide- 
iicé qu elle doit à Ton mar 
ri l Car enfin > que ne 



çioic-elle. pas craindre , 
ayant ce fond de facili- 
tez , àc étant contiiiueU 
lement affîegée de gens 
qui ne cherchent cpik 
en profiter i Ooy ^ elle 
cO: continuellehienc af^ 
fiegée, de (|ael<^ cara- 
^ere qa'elle ie»c^ quel* 
ques qualittez qaellêoitw 
Û n'y a (k k dil&rence 
que dii plus aiis BUMns» 

SieÛe eft (âge , €pxl 
plaifîr poar de certains 
libertins. , s*iis pcuviint 
k cpiTompre t ce &nt 

comme 
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comme un trophée qu'- 
ils s'imagineront avoir 
clevc à leur gloire ; par- 
Gcqu'ils auront triom- 
phe delà (àgefTe ôc de la 
vertu, c'eft-a-dire , de ce . 
qu'ils eftimeht le moins, 
ÔC de ce qu'ils craignent 
le plus. • 

Si elle cft belle , de 
combien de fortes de 
gens elle fera courue î 
qu'il (èra difficile qu'en- 
tre tant de pourfuivans , 
il n'y en ait quelqu'un 
qui l'attrape î à yoir ce 

L 
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qui (ê paâè d'ordinaire 
dans le monde , ondiroic 
qu'une belle fenime n*ap 
particnc pas fias à ioa 
mari qu'au public, cane 
il y a prefTe à f avoir. 

Si elle eft laide 5 com* 
me il y a des laids , elle 
peut aVoir auffi des prc- 
cendans.Oucre çeae tcC- 
fburce , elle en a encore 
d'autres* Quelque laide 
que foie une ftnnme , ily^ 
a toujours en elle jc ne 
(çai quelle b^ucé écar- 
tée , qui trou\y fon quel* 
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^a'un à qui elle plaît. De- 
beaux cheveux , àcs ck 
reillçs d'une cettaine fî« 
gure , de belles mains , 
un joli pied ^ des dents 
bien blanches , dés Çout* 
cils d'une belle £ormc, 
«n front à la'nouvelle 
mode , c'eft-à-dire , fort 
petit , des ongles bien 
faits , une langue aima- 
ble ( du moins j'ai vu fai- 
re ctitc dernière remar- 
que^ ) tout cela peut pro- 
<îgire des padîotis. 
;^ dk eft âere , c'èft 

L i j ' 
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■ encore une matière de 
conquête bien glorieulê, 
& qui né manque pas de 
trouver de ces Héros de 

' ruelle , afle:i. courageux 
pour l'entreprendre 5 en- 
treprife qu'ils forment 
avec ardeur , paroequc 
s'ils en viennent à bout , 
ils croyent cnfuite être 
en droit de prétendre à 
toutes les autres fem- 
mes. Quelque fierté qu'- 
elle ait , un petit maîtrç, 

. un honinie à la mode , 

un de ces coureurs dç 
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femmes qui (è . font fait 
une répucacion fort éten- 
due de galaritcriç 5 un tel 
homme , dis -je > ne la 
manquera peut-être pasj 
bien loin de la manquer, 
il pourra la réduire plus 
facilement qu une autre. 
Cela paroît incroyable > 
il eft pourtant vrai î en 
voici la raifbn. Elle (c 
perfuadera que puifqu'il 
vient à elle , après en a- 
voir aimé tant d'autres , 
c eft une marque qu'il la 
juge plus digne de (on 

Liij 
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atcachçmcjQC , &; clk fe 
flaî^ra d^ le fixer & dq^ 
Tattacber avec tant de 
force ^ qu*€tlc fera la der- 
nière» On s cCQiine<iUcl- 
quefots is voir des fem-^ 
i«es gagnées par ces Cor^ 
tç5<l*homme$,quoiqujl$ 
ayçnç long- temps fait j^ 
pour ainft dire , profci^ 
fioiî d'infidelitçzX^e qii«: 
je viens de dire i doit dé* 
xxnitc cet ctonnemeoc. 

Si elle eft fotte , otv e£^ 
perera k vaincre d'au* 
ï»nt plus facilement ^ 
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qu'on la croira incapable ' 
de fe défier , de prévoir 
Ici dangers, 6c 4e troii» ' 
ver les moyens d*cn ibr- 
tir. 

Si elle a de rdprit ; on 
fafncgéra à force d'eC- 
prit , on en montrera 
beaucoup pour lui plai- 
re. Mais qnt dis-je ^ Il 
n*efl pas toujours néceft 
iâire d employer pour ce- 
la des armes (pirituelles^ 
il y a je ne fçai combien 
d'autres armes qui y peu- 
vent (upplécr. Quelque 

L* • • • 
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eipric qu'aie une femme, 
elle -n*eft pas un Ange. 
Le cofps n'abandonne 
pas aifément iè s droits, 
il y a fbuvcnt des occa- 
fiôns où rcfpric le plus 
cclairçncvpiEgoûte. Il 
y en a d autres où il xlc- 
vient fi forble , qu'il ne 
peut plus faVe Tes fonc- 
tions. . 

Si elle e(l intereâiee , 
on ne doutera point qu'a- 
.vec de l'argent on ne 
puifTe obtenir tout ce 
qu'elle peut accorder. 
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Femme qui aiAc qu'on 
lui donne*, cft toujours 
prête à le vendre y du 
moins on le pcnfè ainfï, 
fie je croi qu'on pen(c 
juftc. 

Si elle eft jeune , elle 
n^âura pas grande expé- 
rience , on comptera là^ 
delTus 5 c*cft pourquoi 
.en entreprendra hardi^- 
ment.- Qu'elle ait donc 
loin de (è muftir de bon^ 
nés rcflexionS) pour fup- 
picer a rexpcrience Je 
'{buhaite que cet ouvrai 
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ge pui(ïfe Taidcr en cela- 
Si cUc eft Vieille , & 
qu'elle puilTe donner 
quelques efperancés dt 
protection par fon cré- 
dit, ou par (es intrigues; 
elle aura Ces dourti&ns 
auin^biônqué les jeunes^ 
non pas ,, à la verïcé , en 
û grand nombre ; mais 
tin (èul fuffit pourra retK 
dre infidèle. C eft un 
grand plaifîr pour une 
vieille, que de pouvoir 
dire , ou de voir que Ton 
connoît qu'on lui fait la 
cour^ 
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Si elle cA riche , deux 
raifbns exciteront à lui 
tendre des pièges. La» 
première >c'eft qu'on ju- . 
géra que rou n aura pas 
«le grandes d^pealès à 
faire pour elle. La fecon-* 
de, ç*cOl qu'on aura lieu^ 
d'cfperer des efiFets de £c$, 
Itbcralitez. Qued'hom- 
jines donc les Maires (ont 
délabrées ^ Se qui les ra« 
commodenc bien par le- 
iècours de ces (brces de 
femmes ! Elles peuvent 
Ce vanter qu^idles contrit 



y 



buenc au fervicc de TE- 
cac -y bien des Officiers 
nous le pou rr oient con* 
firmer. 

Si elle, eil pauvre ^ osl 
iè fer vira pour la ga- 
-gncr,des mêmes moyens 
qu'on met en ufage au^ 
près de celles qui font 
interefifées. L'indigence 
en corrompe autant , à 
peu près , que la volupté. 

Si elle aime extrême- 
ment les parures, il n'y 
a pas de pièce id'étofFe, 
de ruban ^ du de dentel* 
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le y qui ne foie capable 
d'ouvrir la porte à Tinfi- 
delieé , pour la faire en- 
trer dans (on cœur. Je 
dirois volontiers , que 
Ta^eé^ion , que la ten* 
drefïc, , que Tamour fe 
niefiire chez elle à l'au- 
ne. Qu'on lui faffe cipe- 
rer de la mener chez un 
Marchand,ppur s*y four* 
nir de ce que i<>n luxe 
deniande» on lui pourra 
faire faire enfuiee tant 
de ehctpin qu'on voû* 
dra d^ns lé pays de Ja 
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galanterie. Qpand m?: 
femme paroîc triftc , à 
caufe que fbn mari ne 
iui donnepas, par exem- 
ple , une ccharpe à la 
liiode, une cocffare auffi 
magnifique que ccHede 
fa voifîne qui n*€jft pas de 
meilleure conditioû qit- 
<;llc 5 (H'àmant la voyant 
plongée dans ce profond 
chagrin , fc îcft de 
CCS moyens ingénieux 
que t^amour iavefltc, 
pour la drer de hn affi* 
^ion , quelles * faveur; 
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o'a-C'ilpas fujetd atten- 
dre d'eue popr la rcconv- 
pcnic de fan prcfcnt ? Dfc 
qud ceâ U niari fcra-t'il 
Cl^gardc cnTuitç ? Sans 
doute vous le dev.mcz 
bien.. 

Si elle cft ce qu'on ap* 
pelle fur (à bouches û. 
.elle aime pafHonncment 
le vin , les feftins , les 
matdbtes, labonneche- 
jTcf cRÛa û k Êriandiiè 
la poifedc > vous ne doa-^ 
tez pas> ^rçs ce qa€. 
vous Yeaez de lire fiir k 
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dérapeemenc que le vin 
apporte dans refpric , 
dRiiis le cœur , dans «ta 
conduite d'une femme, 
qu'il ne foit facile de la 
ietticr dans de grands 
delbrdres par les .bons 
repas. Quand on en fort, 
comme on a la tête rem- 
plie de beauCQup de fu" 
mce y le trouble $y met; 
ÔC la coriduitç s*^: rei- 
fènt. Dilficilemencn%c^ 
corde-t-^n pas à.una« 
mant qui régale fî^bicn^ 
plus que l'on ne<lev]:Qir. 

PoîJr 






Pour rengager à conti- 
nuer , on lui donne lieu 
de ne (è pas repenck d Sa- 
voir commencé. 

Enfin , quand unç ^m^ 
me nefcroit, fi cela fc 
pouvoir^ rien de tout ce 
que }e viens de rappor- 
ter 3 quand eile n*auroi( 
aucun des cara^^eres'^ 
aucune des qualitéz qpe 
Toa vient de lire \ qiiand 
elle iecoic une de. ces per-r ^ 
ibnnes 9 dont on ne, ditf 
<hoc y âuTqueUçs ^on nç 
igngje point , parcequ o;i^ 
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ti*a pas (ùjct d'y fongçrî. 
qui ne Ce foucienc pas 
niêmequon pcn{è à el- 
les 5 qui a ont, pour ainâ 
tlire , ni perfections ni 
défauts i qui ne cher- 
chent ni à voir , ni àecre 
vues 5 *Wç <ioit toujours . 
craindfte qa*Qa ne k tire 
dt Ion devoir >; . 6c cela r 
{^/c^qu^ellc cft-itotne,. 
& qully ad'àiitees hon> 
lâes t]^ foB^naact; 
Âvaiic i^pc- ^ £Qir 

Cens.<]^e quand, on aime 



bien un objjec , on ne 
veut s'attacher à aucun 
autre \ reniar<].uer que 
tous les dangers dont je 
viens de parler , cirent . 
beaucoup de . force de 
]:*^oi(tvetc» IFne femme 
4Â{wCy une ièmme qui 
s'abandonne* a la non- 
chalance ^ui&âtletira^ . 
vaiii, qui c^^poœ: aiiiâ 
^re, à charge à«Me^mâ•^ 
me y parpequ dte ne. £& 
â>uievc iparkiciinc og* 
•<cnpafikn^ cette âénop 
&(ti^iiivanr dansi ose fi- 

M ii 
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tuation fî ennuyeulèy 
qu arrivc-t-il ? Il arrive 
que te premier objet qui 
la peut defennuyer y lui 

. plaîc. Il ne faut pas pour 

xela qo*il {oit fort par- 

£ut. ÉlbéSàmoiciéciv 

Idormie ^ le moindre pc- 

ùt brute la peut réveiller 

. -«lïdirfaulc. Comme elle 
iVaConpit dans Êi'.ihai'- 
•fon au milieu de. {00 do* 
:j3[ieftiqu&i^i).n'^ arqi^&ks 

•ou|UifiemcBt.i'j&a vt)ik 
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aifcz pour cette. remar- 
que L vous la pouvez é- 
tendrc vous-même auf- 
fi-bien que moi*} Pour 
peu que vous en vouliez 
prendre la- peine 5 vous 
.•ii*àvc2 pour cela qu*à 
y QMS. reflbuvenir de vô- 
tre difpofition , quand 
TOUS ores.'bifi¥o , ou qu'à 
£jure;atcenkioniurla diP 
.poâtion de. celles qui iè 
ib'mçtiQe iiab'itiide de ne 
isÎQcàapqej cbet rncnu 'Ta 



• / 



«quatrième 
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blés , qu elles montrent 

)e lie fçai quels agré^ 
mens , fi on l'en veut 
croire. Pour cela les in- 
terprétations obligean- 
tes y les forces de là pré^ 
yehtion , les adoucllG^- 
mens adroict , les raifbn- 
nemens captieux vien- 
nent aufecourss enfin.il 
on les voit, parcêqu'bn 
ne peut pas abrokuiiënt 
s!en diifpenfèr„.^ï»ï fait 
du moins (ambiant dàne 

• V 

léspas Vok > &t lion^eni 
ployc; :to»tc> fon indu* 

ftric^ 
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ftrié /pour que les au- 
tres, ou ne les voyent 
pas , ou ne les voyent 
que par quelques bons 
côte2. Si vous aimez vo- 
tre mari , voilà quelle fe- 
ra Vôtre conduite 5 fi 
Vous neFàimez pas, voi- 
là cependant quelle elle 
doit êtr^ 5 éc vous devez 
iiire d'autant plus d'at- 
tention {ur cet avis , que 
n'âittiànt pas votre mari, 
bien loin d'être portée à 
«icconnoîtrefcs défauts, 
vous pourrez vous en 

N 
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imaginer €fx*i\ na pts» 
Et sèoxs quels troubksi 
quelles brouUklies &4» 
levecoiçf» cjhjtc vous i 
confimenc poutroit «^ it 
vous iôufFrtr , potiquit 
yercok que vous Yoti$ 
acaocHeries atûins^poof 
^voir pf étexie <k k mé- 
prUcr î Tous fcs 'fpms lc$ 
femiiaes qui n'ont pa^k 
prudence que- je^ vous 

la forte. $ elks «e s*«Cii- 
dknc qu a trouver des 
iippef fe(^iQO$ da£^ loors 



r 

« 
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msahy eUes en eocreciea-] 
fient toos ceux qui les 
approchent ^ ellesles de- 
cricnc autant quelles 
penvenc. Comme elle» 
ne vetttcsic pas biejs vivre 
avec eux y eUes têchent 
<lc -pcoavçr qu'ils fooc 
li^i&Ues:, afî» qu'elles 
Imdnc juâ^^s en ks 
iiaïflfànt. Non £èulemeat 
jelles £è ibrvent des dé^ 
hmi condamnabics qu'- 
«Ues remarquent ôcquV 
dles. £bid: remarquer j 
mats encore de je ne fçai 

N ii 
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combien d'autres , auC- 
quels ils n'ont point d'au- 
tre part que celle que la 
nature, ou la fortune^ 
ou le hazard leur . ont 
donnée/ La laideur, par 
exemple, l'infériorité de 
naiffance , ou de riche^ 
£cs , ou de fcience j la fur 
périorité d'âge , les infîr- 
mitez , les manières qui 
palfent pour impolies^ 
•parcequ'elles ne font pas 
•affez étudiées ', les maui» 
vaifes contenance^ * la 
négligence dans i'iiabilr 
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lemcqt j elles font ufage 
de tout cela. Que de 
femmes follement cntc- 
tces de 1 epce & du. plu- 
met , qui ne regardent 
leurs maris qu'avec indi- 
gnation, parcequ'ils font 
Gouvèrcs da la robe que 
kur profcflion detnan- 
dc ! Que de femmes pré- 
cièufes ôJ demi-fçavan- 
tcs qui font dégoûtées 
de leurs maris , parce- 
qu'ils parlent bien moins 
proprement qu'à pro- 
pos i Que de femmes 

Niii 
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{bttemcbe vaines , qui 
xougiâênc en cx>inpa* 
gnic, lorlque leurs maris 
y arrivent , ou qu'elles 
les y trouvent , parce- 
qu ib sy montrent avec 
des habits dont elles 
crpyent être * desEono^ 
rées ! U n*y û, pas long- 
temps que j'en ai vu une^ 
qui étant affezlnal avec 
la fortune , épouû un 
jeune homme qui n*y é-» 
toit guercs mieux. Pen- 
dant vingt ans ils ont vé- 
cu affez paiûblement en* 
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fémbie, k mari (buc&- 
nant avec honneur par 
fba travail &: &n appli- 
cation, iàfamiiie » quoi- 
qu'elle fût augmentée 
d'un grand nombre d'en- 
fans. Depuis peula fem- 
me a herké d*un bien 
aiTéz conûderable pour 
les Élire vivre & fubfifter 
encore plus à leur aife. 
A peine ce bien écoit-.il 
difcuté ÔC liquidé avec 
jroute la (ùreté neteiTaire 
pour les en rendre paiii- 
ble& podèâeurs , qu'elle 

Niiij 
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efl: devenue toute autre, 

& fi -difFercntc d'elle- 

• tnême;, qu'il (èmbk qu- 
elle ncfoit plus la même 

. femme , ou qu'elle ne re- 
connoifTe plus fbn mari 

• pour ce qu'il eft. Elle a 
changé Taffe^fcion , la 
tendreffe , l'attachement 

•qu* elle avoitpourlui , en 
mépris, en haine & en 
une infidélité outrée. 
. Il s'enfiiit de tout ceci , 
qu'une femme ne peut 
-trop fc tenir, en garde, 
<juaad il s'agit de confèr- 
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•Tcr rcftime qu*ellc doit 
:àibn mari^ quelques dc> 
faucs qu'il ait , ou qu'elle 
•s*iraagine lui voit} puif^ 
que rcxpericnce montré 
qu'il y a tant de prctcx*- 
tes qui peuvent la lui fai* 
re perdre. Qu'elle fé reJP- 
fouvienne donc que', fï 
Tamour qu'elle avoit 
pour lui , s'eft retire , eHc 
doit du moins confèrver 
pour toujours cette con- 
sidération qui le rendoit 
fupportable par-deffjiïs 
tous les autres > le regar*' 
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der toujours avec des 
yeux auâli favorables ÔC 
obligeans que ceux qui 
Taixiroient aucre^is a« 
Vec douceur , & qui le 
retenoicnc fans lui £ûre 
violence > ne faire d'at- 
cendon (br (es défauts y 
qu'autant qu'elle croira 
pouvoir l'en corriger 
par de prudentes Se ju* 
dicieulès remontrances^ 
les fupportcr avec pa- 
tience , fans lui faire ien* 
tir ces aigreurs qui ne 
icryiroicnt qu'àranimer 



j 
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contre elle y &: par con- 
tre-coup, à l'animer elle- 
même encore davantage 
contre hii ^ taire ces mê- 
mes «défauts aux autres» 
ou employer toute V'm* 
duftrie de la plm vive 
charité , pour en ôter 
tout ce qui pourroit le 
plus contribuer aie faire 
paroître coupable , à lui 
attirer du mépris , à le 
rendre odieux. .Ces pré^ 
cautions vaudront prci^ 
({U^autant que de Ta"* 
mour. . 
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• Comme tout ce que 
je . viens de . dire , pour 
remplir cet article de l'a- 
mour , tend particulière- 
fnent à donner des avis 
âux femmes pour leur 
conduite , fuppofé qu'el- 
les n aiment pas. leurs 
maris j &. quil fe peut 
pourtant faire, qu'il y eh 
ait plus qu'on ne penfe , 
qui les aiment véritable- 
ment 5 je dois , ce me 
{èmble , en {ùppofànt de 
l'amour , dire quelque 
chofe qui ait rappott à 
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çcttp iàppoûcion. A dire 
Vfa^, il n y a pas beau-i 
coup à raifonner fur ce 
fujet , fi Ton ne veut rien 
dire de fîiperflu« X7ne 
femme qui aime bien (on 
mari , n a pas grand bc- 
iàin de cpnfèits ni de 
préceptes v c*eft ce qu il 
a le plus fujer de;fbuhai- * 
ter vp<trceqae<:e devoir 
écant rempli , la prati* 
que de prefque tous ks. 
autres I devoirs/ s enfiiir. 
Le pjus important in- 
convénient , qui , à mon 
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avis, s*y pttiife trouver; 
c'eft quand la jaloufie 
^'infinue dans Tamour; 
^Ue y faic d'ordinaire 
tant de ravages , <}ae lès 
tÊtts font presque auâi 
fune(kes que ceux dé la 
haine. Une i^mme j»- 
loûfè ne connoîe plus Je 
' repos j car eHe n'en reC- 
iènc pks la douceisr , de 
elle cft Tans çe& ocett« 
pée à troubler cûlai ^ 
ion mari, ^cjuiétlides i 
défiances , plaintes^ que- 
lèltes» fureurs concinudi' 
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ks de \mp9Xt de celle-là. 
Enimis ^ dégoâes > itnpa- 
âcnces , emporcemens 
de la parc de celui-ci. 
Elle le veut toujours 
toir ; &: lui câ fatigué 
d*ccre toujours yû. Elle 
tient toutes £es démar-^ 
ches jfofpeâes > & lui 
foiihaite qu'elle n etk e- 
xansine aincune. Elleeft 
coi^oiurs aux éccxucei ^ 6C 
lui arcaive que c*efl une 
incommodité iolbppor* 
table , que d'être tou- 
iouTs écouté. Elle s'at^ 
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larme fur le rooivire re-' 
gard , fur le moindre dif^ 
cours équivoque y 6c Idi 
regarde comme un efck^ 
Vage fort onéreux, dc^ 
trc toujours obligé de fe 
tenir fur le qui vive, 
quand il ouvre les yexxi 
oula. bouche. Quel tour- . 
ment {>our un mari , dé. 
voir quon donne fans 
cefTe des interprétations 
criminelles à fèsa^ons;' 
dé s'attendre , quand il 
eft abfcnt , qu a Ion ré* 
tour chez lui il y fera 

expofc 
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expofe aux expreffions 
àc la plus véhémente co^ 
1ère ; .d'être obligé de 
rendre .comf^c de roue 
ce qu'il die , de'tbut oc 
qu'il fait, même de tout 
ce qu'il penfc , & d'être 
cependant alTurc , que 
bien loin de le, croire , 
oh fé perfiiadera que tous 
fes récits font des mcn- 
longes que fes trahifons 
ont imaginez , & que h. 
mauvaiiè foi ibutient t H 
y a des maris que ces 
troubles mettent dans 

O 



j6% Le Supj^lmmf 

une {îcuadon fi defèlpe'» 
rance , qu'ils confènti* 
roienc volontiers que 
leurs femniesleur fulïènc 
infidèles , afin d'avoir 
plus de repos. ËnefFec, 
rien ne détruit les ent* 
porcemens d'une fianmc 
ialoufè , comme quand 
elle donne à ion mari fii- 
iet dctre jaloux à fbn 
tour. Un amant change 
tout fbn efprit , en s'em^ 
parant de fon cœur. £lle 
ne prend garde à la con. 
doite de fi^nmati , qu'a»r 
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tant qu'elle cherche i^ 
connoicre û ellc:n auto- 
rife poinc la iienne» £Ue 
vit pour lors avec lui 
beaucoup plus gracieu- 
iêmenc que s'il ne vivoic 
que pour elle. La^oliti-^ 
que de la galanterie pro- 
duit ces admirables ef 
fcts. Extrémité qui (ur- 
prend cçux qui né fça- 
vent pas que fou vent une 
extrémité en produit* 
une autre. Avouez donc 
<juc la jàloufic eft fort 
pcrnicieufe , puifqu'^lfc 

O ij 



décruic toutes les dou- 
ceurs de Tamour > &: 
qu'elle peut détruire Far 



mour même. 



PafTonsà lacomplai- 
fance. 






"Complaisance. 

N'Avoir point d^hu- 
meur propre, c*eft- 
à-dirc, plier celle qu!on 
a de .telle forte , qu'elle 
s'accommode autant que 
la juftice & la- riaifon le 
permettent ^ à toutes Içs 
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humeuss de (on mari. 
Voilà le véritable cara- 
âere de la complalfance 
qui (è doit crouver dans 
la (bciecé conjugale 5. & 
voilà aufîl la iburce de la 
paix que Ton a tant fbjee 
de ibuhaiter dans . cette 
ibcietéL y. & le. plus fur 

contre cous 
les: troubles qui peuvent 
s'élever (kns un ménage. 
Quand uhe.fcminé s'cft 
i^ic une habitude de;c6t-r 
te complalfance ; :que 
d'agrémens elle a dans fa 
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conduite ! égards y doci-^ 
licé , aiFabilicé , préve- 
nance , douceur ^ tout 
cela règne dans fés dK^ 
cours éc dans Ces manie-r 
res. Si un mari ne fe 
rend pas à t<>f;tfes ces 
charmantes démonftra-» 
tiens , c'ed une bete fà-» 
rouche^ iiKraitaÉ^ &C io^ 
domptable entbucfens. 
Tombons dans un plus 
grand détail de ce que 
LrunefemoiecoinpkU 
^nte i aHn que voyant 
ua û beau portrait , vous 
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en foycz fîagtcablemenr 
couchée , que vous em- 
ployiez tous vos ciForts 
pour en devenir une fi- 
dèle copie. Un tel mo« 
aelepeiic,cemeremble, 
exciter à la pratique de 
la' complaifànce , du 
moins autant que les rai^*- 
ibnneniens les plus forts 
6c les plus étendus , puif^ 
qu*^en même temps que 
ron en voit TuCâge dans 
ce modèle y ilferoitconfK 
me impoffible qu'ion ne 
Sst pas convaincu qu'il 
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eft égaicmeiit raifontu^ 
ble & utile d*ctre comr 
plaifànr. 

Une femme complai- 
(ancc pour (on mari fe 
fait uiie étude continuel- 
le de forcer fbnnaturel, 
fi elle ne le trouve, p^ 
difpofc à être fbuple , 
maniable 8c accommo- 
dant. Ccft en effet par-Ji 
qu*il £iut commencer dç 
continuer jù(qu*à ce qur 
on en- fbit venu à .bout 5 
c'cft par-là qu on établit 
le fondement de ù.çom- 

plaifànce. 
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plaifancc. Il en coûte , 
mais il en revient de 
grandes utilitez. Tous 
les jours ne (è violerite- 
t-on pas autant pour des 
fruits moins confidéra- 
bles ? Quelque emporté 
qu'on foit, marque-t-on 
ics emportemens -en pré- 
sence d'un Grand qu'on 
craint ou qu'on refpede, 
quelque fujet qu'il en 
donne par les mauvàfs 
jtraitemens qu'on en re- 
çoit ? La fîtuation d'une 
femme qui fera pcut^ 

P 



j 
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être obligée de paffer Iç 
reftè de Ces jours avec fon 
mari , ne mérite -c- elle 
pas bien qu elle faiïç fur 
elle-même des efforts, 
pour confiinicr tout ce 
temps avec tranquillité l 
En gagnant (bn cfprit, 
que d'àgrémens elle 
trouve ! que de chagrins 
elle évite » quelle con- 
fiance réciproque elle é- 
tablit ! quclleà douceurs 
fuivent cette confiance i 
& que les affaires do- 
meftiqucs fe trouvent 



1 
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bien dç tous ces avaticâ> 
ges ! Un mari exige de 
cette femme complai* 
fantc un confèntement » 
pour lequel elle fèat une 
lédftance naturelle , 
n*importe , elle confent , 
elle paroît même , fi elle 
le juge nece^aire , con« 
fèntir aufli volontiers ^ 
que il elle y ctoit portée 
d'inclination. Qu'eft-ce 
que produit ce confen- 
tement ? le mari lui en 
tient compte , lui en (çait 
bon gfé , lui en témoi-- 

pij 
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gne« (à reconnoiiTance >' 
fe trouve engage à avoir 
polir elle à fbn tour àc h 
çomplaifance dans une 
autre occafion- Si elle le 
ïcfufoit, il brufqueroit , 
il Te mettroit en colère, 
il ne témoigneroit que 
de la mauvaife hutpeur 
pendant pluiîeurs jours 3 
il feroit , tant que durc- 
roit fon reffentimcnt , le 
contraire de ce qu elle 
voudroit , quand mêfne 
ics propres intercils en 
4evroicnt (buf&ir. Y a- 
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t-il aucune femme , cfuet 
que peu raifonnable qu'j- 
elle foit j qui ne fe (ente 
forcée de convenir, qu'- 
entre CCS deux partis , le 
premier cft préférable 
au dernier ? Le plaifir 
qu'elle auroit à conten- 
ter ion naturel , eft-il 
comparable à celui qu'- 
elle goûteroit en le dom- 
ptant alors ? En rempor- 
tant fouvent une ttlle 
vi6fcoire fîir elle-même , 
ce {ont autant de démar- 
ches qu'elle fait, qui 

P iij 
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on n'eft cependant rien 
moins que fbcîable , que 
Ton devient une peCànce 
charge à ceux avec qui 
l'on compolè cette fo- 
çlcté ! dans les plus nom- 
breulès communautez , 
jll ne faut quune tête 
mal-faite pour y mettre 
|put en combuftion ; j*en 
^erois plus d'un exem- 
, s'il étoit ncceflaire. 
iUgez fi qne feule per- 
ttie mal - accommo- 
4:9nte , éfl capable de 
.caufer da trouble entre 

Piiij 
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tant d'autres qui vi- 
yoient fbciabletnent , de 
quels tourmens une fem- 
me de ce caraéiere n af- 
flige-t-clle pas un hom- 
me j qui par fbn état ne 
peut fc difpenfèr d*êtrc 
îbuvent avec elle ? Ne 
dire jamais un oui, qu'- 
elle n'y oppô(c'un non ^ 
ni un non , qu'elle n'y 
oppofe un oui j ôC. ne 
pouvoir obtenir qu'elle 
revienne de fbn fenti- 
ment , quelqu'injufle 
qu'il ibit , qucîk-amer-^ 
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cumè , quelle aigreur ne 
crouvç-t-6n pas dans un 
tel commerce ? mais 
quelle douceur n*y goû- 
te~t-on pas, quand non 
fèulenienc elle eu, aiTez 
judicieufè , pour n'opi- 
ner que i^ar raifon 5 mais 
encore affez cômplai- 
fance , pour fe fendre 
au fcntiraent de fon ma* 
ri , qu elle n'ofcroit pour- 
tant pas aflurer être aufli 
raifbnnable que le fien ? 
Une femme qui eflk ca- 
pable de faire de bonne 
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foi un tel lacrifice , eft, 
*ou peu s'en faut , inca- 
pable de cau(ê| aucun 
chagrin à (on mari , & il 
eft difficile qu'un mari 
puiffe chagriner (a fem- 
me , quand elle eft dans 
l'habitude de lui fàcri- 
fier ainfî (es lèntimcûs. 
D ordinaire l'union àts 
efpritSjOu fuppolè celle 
des cœurs , ou contribue 
à la former. ' 

Une feitime complai- 
sante pour fbn mâri,n'eft 
point rechigncc , rcbu* 



j 
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tante , farouche , fauva- 
ge a grondeufe , chagri- 
ne ; mais comme elle 
veut abfblument lui plai- 
re , elle fe fait à fon é- 
gard enjouée, carcfl'an- 
te y maniable , familière , 
gratieufè , gaye. Si uri 
mari ne fe rend pas à 
des manières fi enga- 
geantes , que peut - on 
pcnfer de lui j finon qu'il 
eft fauvage , faroucheÔC 
brutal ? aufïi y en a-t-il 
peu qui y réfiftent. . Si 
quelque paffion les rcti- 



• • 
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re de temps en temps de 
leur maiibn , étant affû- 
tez d'y trouver ces a-* 
grémens , ils y retour- 
nent avec plaidr. Une 
fenime qui par Ces gra- 
tieufetcz attire ces re- 
tours emprefTez , ne 
peut -elle pas cfperer ^ 
qu'enfin fbn mari trou- 
vant fbn chez-foi fî can- 
flamment agréable , il y 
voudra reflpr toujours ? 
ce qui eft affuié , c'eft 
que , fi elle obfervoit 
une conduite oppofcc , 
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çllc n auroit pas certain - 
nemenc fujec de former 
cette efperance. Elle- fè 
rendrpit infupportable $ 
£bn mari la fuiroit aur> 
tant qu il lui fèroit poflî- 
ble , ou , quand ne là 
pouvant fuir, ilfè|:oito- 
bligc de refter avec elle, 
il fe irendroic infuppotta- 
bleàfon tour. Elle l'en- 
nuyeroit , elle le gron- 
deroit , elle le rebute- 
roit. Il Tennuyeroit , il la 
grorideroit , il la rebute» 
roit. Quelle vie ! quelle 



iSt Lt Supplément 

(bcietc ! la femme crie , 
le mari tempête, les en^ 
fans tremblenc , les do^ 
mefliqoes fuyene , les a- 
mis s'allarmenCy les ani- 
maux même s'eflFraycnt. 
Confîderez bien ce con^ 
trafte, formé d'une fem- 
me qui eu. complaifanee. 
Se d*une autre qui ne 
Tell pas. Prenez votre 
patti là-deflus. Je ne 
vous dirai pas lequdir La 
raifbn , votre intereft , 
celui de votre famille , 
vous le montrent 5 appa- 
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remmène vous n'en pren- 
drez point d'autre. 

Une femme complai- 
fante pour fbn mari y fait 
refïcritir les effets de fa 
complàifance , même à 
tout ce qu il aime , &c à 
tout: ce qu'il confidere, 
FiOur lui faire plaifîr , el- 
le fait accueil à ceux qui 
lui en font ; Ces amis ibnc 
toujours les bien-venus j 
elle $ft; attentive à lire 
dans ks yeux , pour con* 
Boîtré ceux qui lui plai- 
fcntlepitts,afin dçpro- 
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portionner la réception 
qu'elle leur prépare , à ce 
qu'elle aura connu par 
Tcxamen qu'elle vient 
défaire. Bien éloignée 
des manières d'agir d'u* 
ne femme , trouble-fête, 
qui, fans fe foncier du 
goût de fon mari , ne 
luit que le fîen propre j 
ôc pour fc contenter en 
cela , fe montre déplai* 
lànte à ceux qu'elle hait 
f peut-être feulement 
parceque le inari. les ai- 
me jkur fait une mine 

noire , 



deta0rou:(^tfrioutït4ve.itf ■ 
noire , les brufqué , les 
brutalife , ôC enfin les ow 
blige de fc bannir eux- 
mêmes d'une maiion oU 
ils font (î nial-reçûs, quel- 
ques inftançes que le ma-< 
ri leur faffe pour les en- . 
gager- à y retourner ;• 
bien éloignée , dis-je , de: 
ces manières d'agir , la' 
femme complaifante ne * 
fe contente pas de fè con- 
former aux defîrs de fon- 
mari j elle les devine ^ellé > 
les prévient ,elle devient : 
amie de fes amis, elle les ; 
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accable , pour ainfi dire, 
de toutes les marques 
d'edime ôC d'aâfe6l:ion 
que la bien-fcance lui 
peut permettre j démon- 
ûracions qui partent d'u- 
ne politique bien judi- 
cieuiè , fl elles ne .vien- 
nent pas du- cœur : car 
par ces démarches o£- 
cieufes , par ces amorces 
obligeantes, en attirant 
les amis de (on mari , 
die Lattire lui-même de 
telle forte > que par-tout 
ailleurs il ne fè trouve 
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point fi - bien que chc2 
lui. Qiwtnd elle n auroit 
que cet avantage j n'eft- 
cUe pas bien payée de fà 
complaifanceB nuis Cet 
avantage ne lui demeure 
pas ie ul j il y en a d'au- 
tres à la fuite qu'elle doit 
comptet' pour beaucoup. 
Ceux-ci , par exeinplc.- 
Son mari fera tnùins 
tenté de faire àts mai* 
treCes eii ville $ tenta- 
tion qui pbfèdc d*ofdi- 
natirc ceux à qui leurs 
femmes rendent ^ leur 

O ij 
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mai^u odiotifc , &C à la^ 
quelle ils fuccombent 
très fouvent. 

Il ne courcra pas les 
Académies de jeu , où 
autant par les friponne^ 
ries dont on ed: afliegc, 
que par les malheurs du 
hazard , ou par ledcfaut 
d'Jiabilçtc , on court rif- 
quc de déranger extrê- 
mement ics àâ^àires , de 
fè ruiner par rargcnc 
confidcràble qu*on petit 
perdre. Comme les gria- 
çicUfctçz de :& ; femme 



j 
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né lui incerdironc pai ce 
plaiiîr chez lui , il fc le 
donnera avec plus de . 
modération &c moins de 
danger. _^ 

Rarement fréquente-'^P» 
ra-t-il les cabarets , les . 
Traiteurs , où fouvent 
on fait des excès fort 
coiïtraires à la fante , ôC 
que Ton paye po^irtant 
bien cher. Pourquoi i- 
r oit-il dans ces ^rtes de 
lieiDC ? Seroit-ce pour y 
avoir plus de liberté ? Sa, 
femme ne la lui ôte 
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point 'y au contraire , elle 
lui donne tous les cémoi* 
giiages poflîbles , pour 
lui prouver quelle na 
^pas de plus grande joyc, 
'^que quand elle voit qu'il 
fc divertit. Eft-cc pour 
être plus délicieufemetit 
régalé ? Il n a qu a parler, 
elle ne ménagera rien 
pour le . traiter de fbn 
mieux , autant que (on 
pouvoir le lui permettra. 
De plus , y a-t-if daiis 
cette forte de divcrtifTc- 
ment un plus délicieux 
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régal y que cl*ecre chez 
foi , d*ctrc dans un lieu 
où i*on eft le maître, 
avec quelques amis inci- 
mes, avec une entière 
liberté , avec une femme 
qui s*accommode à tout 
ce qu'il veut > 

Comme fon mari fe 
tiendra dans fa maifon 
bien plus afTiduement , 
que fî elle lui montroic 
une mauvaifè humeur, 
il lui ferad un grand Ce- 
cours pour réduire (es 
etiùns &c fcs domcfti- 
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ques à leur devoir. 

J'aurois trop à dire , 
fî je voulois donner ici 
un détail de tous les 
biens qu'une femme pro- 
duit chez elle , en .ren- 
dant parfà complaifance 
(à mai ion agréable à (bn 
mari 3 chacun peut fup- 
plcer à ce que je tais , en 
confîdcrant avec atten- 
tion ce qu'il y a à dcfirer 
& à craindre dans un 
ménage. Je nem étends 
pas davantage fur la 
complaifance, parccqû'il / 

y 
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y auf a^ bien des choies 
dans ce que je vais dire 
{ur la patience , qui y au- 
ront rapport. 



0^ 



Patience. 

LA patience efl une 
vertu bien impor- 
tante dans la (bcieté con'> 
jugale 5 (es effets regar- 
dent OC le mari ôc la fem- 
me , ôcles enfans , 6c les 
domeftiques. Mais com- 
me il y naît tWs les jours 
un grand nombre d'ocr 

* R 
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cafîons crcs propres pour 
ia mettre à bouc Se pour 
la faire perdre > il cA > ce 
me femble ^ d'une grao« 
de. necefllté d*en mon- 
trer rimporcance » afin 
qu'on ne néglige rien de 
tout ce qui peuc fèrvir a 
Tacquerir ^ àkcooièr* 
ver. 

Pour qu'une ièmme 
ait de h. patience y il faut 
qu'ê&e Ce MiaiPe auraiic 
(}U*elie pourra de certafr* 
nés fenfibilit^ èç déH* 
eace(res qui font qu on 
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s'allarme, qu'on s*]nquie« 
te , qu'on fè trouble , 
quand il Te prefènce quel- 
que contradiârion, quel* 
que mépris , quelque re<« 
proche , quelque dépens 
dance à ibufFrir. Pouf 
qu'une femme fe raflure,, 
fe fortifie , iè plai^ dans 
la patience , il faut qu'eU 
le aime par-dejGfus tout 
la paix avec {bi-mêmc 
Se avec les autres , &; en» 
ire tous CCS autres , qu'- 
elle aime particulière-» 
Gtient à avoir cette pa'x 

Rij 
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avecfbn mari. Qu'elle 
pe perde donc point, de 
vue cette paix qui fait le 
fondement des princi- 
paux agrcmens de l'u- 
nion conjugale , Ôc fans 
laquelle , bien loin qu'il 
y ait quelque agrément 
d'union , il n'y a pas mê- 
me d'union véritable. Or 
cette paix ne le trouve 
jamais avec l'impatien* 
ce i elles font Tune éc 
l'autre incompatibles. : 
Comment pourroient- 
cUes s^affocicr çniJènib.le^ 
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pyifque la paix luppofc 
toujours la tranquillité, 
de que l'impatience ne 
(ubfifte point (ans agita- 
tion ? Mais la patience 
lui convient parfaite- 
ment ) car elle ne deman- 
de que le repos , ou plu- 
tôt elle-même l» pro- 
duit. . 

Je viens de dire qu'il 
y a bien des occafîons 
qui peuvent faire perdre 
la patience , & la mettre 
à. bout : Examinons en 
détail ces occafions , ^ 

Riij 
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à mcCuve qa'elles fe pté- 
fenteront à aocre exa- 
men, voyons ce que peut 
faire une femme , afin 
qu'elle ne s*y impatience 
point. ^ 

Le mariage eft un joug, 
le mari en a Tautorité , ÔC 
la femme y^ft foumife* 
Cette ibumidion pou« 
Vant lui devenir fort one- 
reufè , elle peut s*y impa^- 
ticnter ; il n'y a rien là 
qui ne puifTe arriver , àc 
qui n'arrive en effet fort 
tbuvent. 11 y a des filles 



qui s'ennayânt extrém^-^ 
nient de la concrainte où 
elles écoient avec leurs 
parens, ne fbuhakoletfl • 
fc marier , que pour. Ce 
dédonîmaget de cette 
contrainte 5 elles regar- 
doienc un jour de noces, 
comme la fin de leur es- 
clavage , & le comnien- 
cement d'une vie libre, 
où elles fê flatoient de 
Teiperance de faire tout 
ce qu'elles voudroient., 
de n'être gênées en rien , 
ôc de vivte dans une cn- 

R iiij ' 
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tierç indépendance. Ce 
qui leiir donnoit partie 
culi^rement ces idées 
«ftuteufes , c eft qu'elles 
voyoierit les amans fi 
fournis à leurs maîtrefTes^ 
û complaifàns pour elles, 
fi oBéiuans à toutes leurs 
volontez , fî prévcnans 
pour les fatisfaire en 
tout ce quelles fbuhai- 
toient , qu elles ne dou- 
toient pas qtfils ne fuf- 
fçnt étant maris, les mê- 
mes qu'ilsétoient amans. 
Vous jugez bien qu une 
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fille qui s'eft engagée 
dans le mariage en vue 
<l'avoir une liberté {i 
riante , & de jouir d'un 
empire fi flateur , n'a 
rien moins qu'une difpo- 
fition. à fouffrir avec pa- 
tience l'autorité d'un 
homme dans qui dlle pré- 
cendoic ne trouver que 
de la foumiffîon bC de 
robciffance. Il y çn ^a 
qui étant filles n'ayoient 
pas ces idées > mais qui 
étant devenues femmes, 
ne trouvent pas moins 
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infùpporcable de Te fbu^ 
mettre à leurs màris^ 
Convenons , fans nous 
travailler , pour connoî' 
tre ce qui peut produire 
laverfion qu'elles ont 
pour la dépcn(jance ;con-r 
venons , dis- je , qu'il y 
en a peu , ou jdûtôt qu'il 
n'y en a aucune qui n oif 
mât mieux ordonner 
qu'obéir. Il n'y a point 
du tout; fojet de.s en en- 
tonner ; car ce fentimcnt 
cft (î naturel , que ceiix-^ 
là (ont véritablement S.* 
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gne/d-adn>ir«ion.qui 
en ont un contraire. £> 
tablifTons donc cet^ye- 
rite j c*eft que la dépen- 
dance dans une femme 
à regard de Ton mari» 
lui donne fouvenc des 
tentations d'impatience^ 
Voici les réflexions que 
je voudrois«q^u elle fift » 
pour fê fortifier contre 
ces tentations , afin de 
trouver de la tranquilli^ 
té au lieu de trouble dans 
fà dépendance. 

1°. Une femme en.lc 
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foûmectant a fbn mari , 
iûic un ordre , que les 
Loi^ont établi , que la 
raifonjuftifie, queTufà' 
ge confirme , &c que h 
Jufticc autorife. Ouyj 
il faut-abfblumenc qu el- 
le Ce foûmettcj c'ell ainfî 
que les Loix divines & 
humaines Tont ordonné. 
En vain les rapporterors- 
je ici ; il n'y a aucune 
femme qui les ignore j 
car l'on a été très exaâ 
a les en inftruire. Mais 
yeici ce qu'elles ne i^a- 
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venc peut - être pas fi- 
bien ; c eft que la raifon 
juftifie CCS Loix. Voici 
comment : Il faut qu'il y 
ait toujours quelque fiab- 
ordinatioii dans les fb- 
cietezj & cela, pârcequc 
comme les efprits qui les 
compofent ne fe reifem- 
bleiit pas tous en raifon* 
nemens, en inclinations, 
en dcfirs, en vues, en in- 
térêts , il eft comme im- 
pofliblc qu'ils puiflent 
s*unir affez unanime- 
ment crîfcmble, pour re- 
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glcr , ordonner , & con- 
duire. Nous avons tant 
d*exemples de cette in- 
compatibilité , qu'on re- 
garde comme un prodi- 
ge cetteconçorde quand 
elle (c trouve même en- 
tre denxfujets. Voilà la 
railbn pourquoi dans la 
fociete que forment le 
mari &: la femme , il faut 
quçTun régie , ordonne 
écconduifè. Lescontra- 
diébions que Ton remar- 
que continuellement en- 
tre les maris èc leurs 
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/emraçsjprouvcptmicux 
<juc tout ce que je pour» 
iroisdife, combien cette 
iubordination eil nëceA 
iairedans cette petite iô- 
cieté. Il faut donc qa*en^ 
cre ces djcux perfonncs 
ii y ai aie une qui domi^ 
xic. Qii efl-ce qui dote 
avoir cette donunation , 
'û ce n'^ k mari qu'on 
cleve piour cela , qui efl 
cKarçc de ce fi»n ? Tou- 
te l*édbcaciûnqu'Qndoa<* 
ne .aux hommes , ou do 
moins qu'on, leur doit: 
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donner , ne tend qu*àles 
former de telle force 
qu'ils Ce rendenf capa-* 
blés de fe gouverner 
euxrmêmes ÔC les autres. 
A la vérité on n a pas toa-< 
jours en vue de les in^ 
ftruire diredement poar 
gouverner un ménage 
particulier i mais on leur 
apprend à être utiles au' 
Public pair des fciences, 
par des . arts ÔC par des 
exercices qui les rendent 
propres à railbnner, à 
connaître , à travailler i 

c*cft 
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c'eû: par conféquenc à 
eux qu'appartient la 
conduite des focietez où 
ils fc trouvent , plutôt 
qu'aux femmes qu'on 
n'élevé pas dans les mè* 
mes connoifTances , dans 
les mêmes arts -, ni. dans 
les mêmes exercices. 

Pourquoi , diront les '^ 
femmes , ne nous dour ** 
nc-t-onpas ces inflruc- *f 
tions aufli-bien qu'aux *f 
hommes? Pourquoi ne 
nous met-on pas dans 
CCS pratiques ? Eft-cç ** 

S 



ce 
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que nous ne (btnmes 
pas difpoféesaufii-bicn 
qu'eux à être inftrui- 
tes ? Eft^ce que nous 
,, ne pourrions pas agir 
^, comme eux ? Qu'on 
„ nous mette dans l'ha- 
bitude ^ aân d^en fkire 
r^rcuve. Voilà de 
grandes queftions ! des 
Auteurs ont fait de 
belles , de fçavantes 6c 
de lc»i|;ues diflertatioas 
pour y répondre; j'y ré»- 
Voyc les curieux. J'en 
pourrols auifi faire une 



» 



» 
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à ma manière , éplu-' 
cher la Morale ^ fouiller 
dans la Physique de en 
cirer des raiibns pour ap« 
puyer&^yaloirmon 
Opinion. Mais&jedeci** 
dois en faveur des hom- 
mes , les femmes ne me 
croiroient point ; fi en 
faveur des femmes » les 
hommes ne me croi- 
roient pas plus ') àc ainô 
ce ièroic toujours à te-* 
commencer. Au lieu de 
dmcrtaaon^voici ce que 
j'ai à dire. Tant qu-o^ 

Si] 
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élèvera les hommes dans 
la connoifTance des cho- 
ies qui font ncceffaires 
pour ordonner , pour ré- 
gler , pour conduire , Û 
eft de la raifon qu'ils con« 
duifent » qu'ils regleiic , 
qu'ils ordonnent. Quand 
on aura changé la ma- 
nière de les élever , alors 
il fera aufïi de la raifon , 
que les femmes ayenc un 
empire fur eux ,. &c qu'ils 
leur fbicnt fournis. Mais 
comme on n'en eil pas 
•Ibncore venu à ce chan- 
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gcment , à cet échange , 
6c que depuis qu'il y a 
des hommes 6c des fem* 
mes , réducation a été y 
genoralement parlant , à 
peu près telle que nous 
la voyons , il eft juftc 
que la même fubordina- 
non fubûfle ; 6c ainfîles 
femmes ne doivent point 
fê jetcer fur le ton plain- 
tif à cet égard. Il eil: donc 
de Tufage que les fem- 
mes foient (bûmiiès à 
leurs maris , ÔC-cet ufàgë ' 
eft ù ancien j qu'on peut 



214 I^ Su^^lement 
dire qu'il en confirme 
Thabitude , pui(qu*il Ta 
produite. Ajoutons que 
la Judice autorité cette 
foumiâîon , que les Loix 
ont çtabHe y que la raifôn 
juftifie , 6c que TuGige 
confirme. Si ks femmes 
fe révoltent- contre cette 
inftitution, rexpericnce 
nous montre combien 
la Juftice eâ; exaâe à les 
i^ire rentrer dao5. leur 
devoir. N'e(i-il doncf»s 
de la prudence de fc fou- 
mettre plutôt de bot» 
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gré , que par force ? 

Si tous les raifbnne- 
mens que je viens dé fai- 
re , ne vous contentent 
pas , quoiqu'ils doivent 
être pourtant du goût 
«l'une perfbnnt rationna- 
ble,rètranchez-vous da 
jinoins dans cette necejC. 
ûté de vods foumettre,, 
^ont vous ne pouvez 
vous di^enfer* Car 
quelque çhoCe qUe vous> 
diiîez , de qUélqiîe» in- 
trigues que vous vous^ 
fèrviez j quelques pré> 



prétextes que vous ini- 
tiez en ufàge , votre ma- 
ri fera toujours le maî- 
tre. Si vous fbufFrez fbn 
joug avec impatience, 
vous le rendrez vous- 
même plus pefant , & 
par votre mauvaife hu- 
meur vous exciterez vo- 
tre mari à l'appeiàntir. 
Si vous vous foûmettez 
de bon cœur , n*y ayant 
point de contrainte , il 
Toiïs fçmblera fi lieger , 
que vous croirez ne por- 
ter iieni & votre mari 

fe 



y 
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fk fera un plaiiîr de yous 
€n feulager. U n y a ^^* 
res de fenuiie$ iâges qiii 
trouvcncîeur dépciK^atif 
ce otiereuf^ v i^moitù 
que kuK naaris n'<qcU 
genc d elles de certaines 
obéiilànces coocrjdrcs à 
14 Religioa ou aux hibior 
ttes mœurs. En. ce ca j , 
on ne doit ps trouver 
leur cjiagrin condamna* 

de> cliiercltca: des v6y£^ 
raifoonabies: poàr: de- 
toaraai.ua cod^oug, Ce> 
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jn'eftpas deces fortes d*o- 
béiâknces donc il s'agit i* 
ei>niais de celles qui Coac 
kifi^Fablcs de la dépen- 
dance y OU plutôt delà 
dépendance mêiiae en 
gênerai. Prelque tou» 
Jours les femmes ne font 
mécontentes à cet égard, 
que parceque l'autorité 
de leurs m^is ne s ae« 
corde pas à ce qu'elles 
(buhaitene , èc que ce 
qu'elles ibufaaitenc tA 
contraire à la raifbn. 
puand on aime dans cet 



ccat à remplir fês de- 
voirs,raremenc fè plaint- 
on de la dépendance; car 
rarement s'y oppofèrC- 
elle Prenez-y bien gar- 
de f cette autorité qui eft 
il à charge à de certaines 
femmes , neies empêche 
pas de iàtis^ire à leurs 
obligations. Quels fbn( 
donc les empêçh^ens 
qui viennent de cette au- 
torité , 6c qui fervent de 
prétextes à tant de plâin-' 
tes l C'cft qu'elles n'ont 
pas une entière liberté 



d'aller ou elles ne de- 
Vroicnt pas aller 5 ' de 
prendre des plaKîrs qui 
ne (ont pas du goût de la 
fageifTe cotawnc du leur ; 
de lier des commerces, 
& de faire des parties 
quincconviennentpoint 
aux intérêts du mari 5 de 
(c diïïîpcr par une vie 
trop libre , pour ne pas 
dire vagabonde,pendant 
'qu elles endcvroientmc- 
ncr une {edentaire 5 ou 
même de. donner leur 
temps à la pieté par des 
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ceuvres de (urcrogation^ 
au lieu 4e Femployer à 
régler leur domefti<^c ^ 
afin que rien ne s'y pa^ 
de. contraire au fonde-^ 
ment dé la yraye pieté »' 
y& yeux dire ^ ks iKmnest 
moeurs. 

£nfin, moins votre dé«» 
pendanc^yous fera osne- 
reu(è , plus vous ferez 
contente de votre état » 
6c par une cpini^quence 
naturelle » plus vous y 
trouverez d'agrcmcns i. 
S'il arrive que votre mari 

Tiij 
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VOUS fa0e (èntir cette de^ 
pcfidance phis qu*ii «e 
devroic, fcrrcz-vous de 
toutes les voyes les plus 
douces pour Tadoucir 
lui-même , ÔC le porter à 
ne point donner dans cet 
excès. Je ne croi pas que 
vous alliez vous perfua- 
derquerknpaciencepuif^ 
fe produire cet adoucif- 
(èment. £n tout cas , fi 
vous vous le perfuadez , 
la fuite V^ûs prouvera 
que vous vous tdsSL fait 
fine illufîon fort propre 
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pour troubler votre tçr 
pos« Cac quelle fera oet-^ 
ce fuite B Vous ne ferez 
rien qu'avec chagrin^ pC 
il fe fera un plaifîr de 
vous avoir chagrinée : 
Vous affeâierez de lui 
rcâ^er en tout > & il af-» 
fédéra de vous donner 
des matières- continuel- 
les de réflflance , afin de 
vous tourmenter davanr 
tage^Vous fèreztoy^ours 
fur la négative en tooc 
ce qu'il exigera de vous; 
&par un malin divertif; 

T. •••• 
m 
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ÇcoitAt^ iWous fournira 
'tgiutder§àjtt9 <k contra- 
^iâiOûi , q'ue vocre im- 
|>atience ie changera en 
^ne e^ce de <iéte(poi|' 3 
^nân vous lej:rotibkrcz, 
êc il ^tt^troublerà^vous 
i'itnpâtiÈâfeerez , &c il 
Votisknt>aciëii!terà s-vods 
k hutctïktety 8C Û -vents 
harcellera > vous le hàih 
tcZ'yOC il vous haïra. Ne 
•t^gardê:^ poiattouc ce<fi 
tôitiine des rMtxions 

* 

^l'eùfes qui n'ôîit point 
d'autre fubftftancé , que 
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ceUe que donne un cer^ 
tain cour d'êfprk qui fc 
travaille pour faifonnec 
&C inventer en apparence 
des preuves à fcs imagi- 
nations 5 une expérience 
continuelle prouve & 
démontre leur foHdiçé» 
Priiez donc le parti de 
la patience ^ cobformez^ 
vodsâUîC volontez de vo- 
tre niari 5 faites-en Icj. 
vôtres , de .telle Cortt 
•que vous (èmbliez bien 
moins obéir , que faire 
ce qu'il v6u$ plaît. SI 



elles (brccnc des rçgier 
de la rai^n , tachez de 
les y faire rentrer. Mais 
pour cela% ne lui mon- 
trez pas d abord de la ré- 
fii^ance > car quelques 
renvoncrances rai(bnna- 
blés que vous lui faniez 
dans lafuicey elles ne pro- 
duiront^ rien 5 parcequ-ii 
prcfiimera cpie voc» ar* 
vez bien plus en vue de 
TOUS révolter 9 que de le 
rendre éq^itaUe. Mar^ 
qQ^4ui plutôt que vous 
ne fçntez pas en vous k 
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joindre oppofition à fai- 
re ce qu'il exige -, que 
vous êtes prête a le con- 
tenter en tout ce qu*il 
{ôuhake. Par ces nianie* 
res £omn\(cSy vous le dif- 
poferez à vous écouter , 
^ peut-être à changer 
delèntiment. Et fî vous 
êtes affcz heureufe pour 
obtenir ce changeraene 
par rirtduftric de votre 
complaifànce , ÔC que 
dans la fuite rexperiencè 
lui "prouve que vous a- 
vicz raifon de ïy cnga- 
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ger. Dans la iuice aufli 
que ne devez -vous pas 
cfpercr de cette premk- 
ye démarche > Vous a- 
vouçrez, que dans la dé- 
pendaoc;^» gagne biea 
plus à fe foumectre > qu'à 
rcfiftcr» 

Venons à d*aiitres coih 

«ir vous cxt 
cif er à k patience dans 
Tobéiirançé que vous 
devez à votre maxi. 

%6i. Une fcrïMTiè y çn (c 
Ibûmectant à ùtn ivaxt , 
donne ua louable exein? 




J 
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|>le< à fes enfans &L à Tes 
Sonicftiques. Toute fem» 
me ne doit point perdre 
de vue l'obligiitionoù cl- . 
le eft de doEHacc cet e- 
xemple^elle ne doitpoint 
être il fort attachée z{k& 
volontez , que pour les 
contenter,dlc néglige la 
conduite édifiante quel- 
le doit obfcrver dans £à 

m 

mailbn. Comme les en- 
i^m & les domeûiqne$ 
ne foi:rfFr3eûC»pa5 volon-' 
tiers, ceux-là , le joug do 
kur pcre ; ceux-ci , la 
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joug de leur maître » Sc 
qu'ils ne demandent ips 
mieux que d avoir des 
.préc^cces, fînon de Se- 
couer couc4*faicce joug, 
du moins de s*y dérober 
autant qu'il s'en prcfènte 
d'occafîons favorables; 
rien ne les y anime plus, 
que quand la mère » la 
maitreiTe leur en monrre 
le chemin. La même rai- 
fen qu'elle s'imagine a- 
voir de (è rcvoltcj: , eft fi 
convçQable à leurs (bu- 
«haits^qa'ils s'cniàiMenc 
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pour eii faire u(àge à leur 
cour. £c ainfî un père de 
famille (e trouve chez lui 
ail milieu d'autant d'en- 
nemis , qu*il y a de gens 
<|u*il nourrit & <|u*ii en- 
tretient par Ç&s foins, par 
{on attention & par Tai^ 
{îcluité de ù:>h. travail* 
Mais fî elle (e foumet , u 
elle eft patiente à fuivre 
les ordres qOi deman* 
detlt (à (bumidion } en 
même temps elle excite 
par cet exemple fes en<^ 
&ns ÔC Tes domeftiques 



I , • 
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à fè {bumeixre 3 elle ac- 
quiert un droit de . kur 
remontrer ixTipcrieufè- 
medt les loix de ce de^ 
voir , êc de les forcer à 
y. fatisâure s ce qu'elle 
n-o^roic pais £fiirc a:vec 
hardieiTe^ elle leur don- 

noit un exènaple contrit- 
re pat raconduitê.*lI:£»çic 
encore quelle ife periiia- 
de que la patience, à û 

ra pour eus:;^an exei^b 
qui lespodçierA àftiou- 

fa i(ànt 
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fàifànc valoii* rautoricé 
c3e fon mari , ellç fera va" 
loir la ficnne propre^ 
VVyànt fon mari pour el- 
le, elle Tâura cbijçre çux^ 
s'ils refufent de lui rçiir 
dre ce qu'elle 9. droit 
d'en exîg^. Autre cotir 
{iderâtion* 

.50. Une femttje, m ft 
foumectant kiory wÀïi „ 
coricrîbuc av^c lui à 
larràngçmcttt de kar^ 
affaires^ domoftiq^s» Xç 
mari e& charge parcktv- 

lio^ejnqac du foin & d^ 

V 
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la direâion de fès affai- 
res 'y c*eft lui qui (^ait ie 
mieux ce qu'il faut pour 
les conduire, Se qui e(l 
le plus capable du travail 
neceâaire pour les faire 
tourner à bien. Cette in- 
telli«rence & cette capa- 
dté font donc pour la 
femme âcs raifbns qui la 
doivent engager à Ce 
rendre à ce qu'il defire > 
quoique par Ces raifon- 
ncmens , elle conçoive 
des conlèquences cou* 
tfaires ^ceUês qu'iitic^ 



dé ce' qu*ii veut qu elle 
£sl£ù. Jugez des incon- 
verùens ^,ui arrivent 
dans ces occafîons ^ - 
quand , afin de conten- 
ter l'avcrfioa qu elle a 
pour fe foumectre^ elle 
ie tient avec opiniâtreté 
à £bn opinio0r Non Ccu- 
lemeat elle ne veut pas 
i^re ce que (on mari de*^ 
mande d'elle , elle le tra-r 
verfè encOtre dotant qa% 
elle peut , ^n qu'il n*a^ 
gi^e pas ainfi qu il (è Ve& 

pxppofc* Toute remplie 

Vii 
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des deâeins que lai 
Garnit ibn^entêtemear, 
tlle mec en ufàge toutes 
- les intriguer donc elle eft 
capable 3 pour ruiner les 
moy-ens qu^'il avoic defti^ 
nez au fuccès de fon en- 
trepriièt Si cependant 
elle ne r^ific pas ^ elle fe 
croira a^ez^bien rëcom* 
penfèe par It plaifii: qu- 
ellea eq à réulEler f c'eft, 

un ' giiti- conâdei^abk 



pour cllitj que d*i 
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ie fa dépendance . Si elle 
rèuffit- de foçtc que les. 
affaires en IbufFrent , 6c 
qù*il lui en arrive du 
jonimage' à ^Ue -même 
èC à fa fanjïille , n*ii1[ipor- 
te^Couccela ne lui don* 
ne pas ^nc de chagrin y 
q\Mk a eu de j<>yc en 
réfiftànt ■ é£qu*élkenà 
en voyant les, fruits de là 
réfiftance;- - - . 

qui -regarde fe^ dépen-î 
dancé <Punc femme , 6C. 



, fe ?»««*=• q*»' 
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conserver. Il nt'a m^ 
plus lokv <|ae jjc ne n^ 
atccndois ^ auili cette ma« 
çiere ^rnic-elle beaur 
coup ;. &: elle e(t d au:- 
tant plus importante, 
que cette dépendance eft 
la iburce de la 
des impatiences des 
mes y éc qu'on peut eom' 
pter beaucoup plus Gu 
elles > û elles s'y Commet" 
cent avec une 
tion^die bonne £&u II me 
paroît même , qu'après 
lottt ce que. j^ .^kas-dç 
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dire , peu de raiibnne'^ 
mens me relient à ^ire , 
pour les exciter à cttt 
patientes. Voici ce que je 
juge à propos d*ajoâter. 
Une fenune qui a ua 
mari bourru , emporte ^ 
débauché 4 bizarre , ca- 
pricieux , eft^^aâurémlenc 
cxpofêe à bien dies tenta- 
tions dlmpatie.nce , ÔC 
je conçois qu'il lui faut 
bien de la force pour y 
jréfîftcr. Voyons ce qu'-.- 
elle peut faire pour trou- 
Ycr cette force 5: pour 
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fiipporter patiemment 

un mari qui iè prélènce 

trcs-fouvcnc devant fcs 

yeux avec ces défauts , 

qu'il iàutcependant qu'-< 

elle confîdere , quelle 

ménage ^ &; à qui elle 

doit , de Ift foumiffion.. 

Mais efi-ilncc^Ifairç qu% 

elle ait tant de foree^ 

pout Ce • t?nir tranquille , 

quand die a.à. fupporter 

un tel mari , j'cntens , 

pour ne pas; donner des 

^monftrations. . extc-^ 

Jueuce^ de. mécaDtente*^ 

ment. 
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mcnc, qui le puifleat a- 
nimer , v^nxçx , indigner 
concr'cne ? car pour les 
r^flentimens intérieurs , 
j'avoue qu'il n*cft pas fa- 
cile d'eropccbcr qu'ils- 
viennent , ni de les rc- 
primer entièrement , 
quand ils font venus. Si 
ceperidîint elle trouve 
qu'il y. ait dé grandes 
difficultez à ne lui pas 
i&ire paroîtrc récipro- 
quement de l'agitation , 
de la colère , de Tindi- 
gnatibn , qu'elle faife les 
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refluions fuivantcs. 

Votre rflari'cflr em- 
porté , violent jfuricux*, 
il en vient fôuvent cent 
tre vous jafqu'aux inr 
vediVc^ ' Iks ' plôs' atro- 
ces î quelquefois ilpoufr 
£è même fts emportc- 
mens plus loin. Vous 
êtes à plaindre , il eft 
vrai ji plaignéi-vôus', fi 
vous le voulez j ceft 
bien le moinç .-qu'on 
puifTe acçôirdér îiux per- 
fbnnes qui -font' dans les 
foufFranees,^uçdeJeur 
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permettre de dire qu el- 
les fbufFrent. Mais en 
même - tertips que vous 
vous plaignez y plaignez 
aufli ce mari furieux, 
violent en^porté ,j car 
lïialheureufèment pour 
vous &; pour lui , il eft 
peut - êtf e né .avec un 
tempérament qui le jet- 
te dans ces excès j la ma- 
lice y a moins de part 

que la nature. N'avjezT 
you§ pas r;emargué Toii^ 
vent , que » quand il eÇt 
icvcnu de ces premier^ 

X ij 
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nipuvcjnens, qui vous 
ailgrmcnc , le reffouvc- 
nir lui endonnç cantdc 
çonfiifîon , qu'il ne fçaiç 
quek termes employer 
pour vpii$ en ténK>igneç 
fo^ repeiicir ? Prenez 
ces momens paci^qucs» 
pour lui* "faire* des re- 
montrances fur (bnéga- 
rçmenti marquez r lui ^ 
que vous |tes plus (ên- 
G^\e au tort qu il fe fait 
à liu-m^mç, qu'aus^ in- 
fuites que vouç en reçç- 
Vcz. Faites -le reffouyc* 
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nir , que bien loin de 
donner injures pour in- 
jures, vous n'avez ré- 
pondu que par des lar- 
;nies , à cous (es mauvais 
jtraicemens. Affûrez - le 
que, s*il lui arrive de 
^commencer (es Vio- 

V 

lenccs > VOUS ne Vous 
vengerez qu*en recom- 
mençant de gémir : & 
enfin , priez-le de vous 
dire ce qu'il (ouhaice 
que VOUS Êiflfiez pour 
lui ôtcr ces^ occafions 
d excès , afin que par les 

X iij 
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foins que vous prendrez 
pour aller au devant de 
tout ce qui peut ly ex- 
citer , il n'ait que de5 
fujets de ypus traiter a- 
vec amitié & avec dou* 
cepr. De bonne foi , ïie 
convenez-vous pas, qu il 
y à bien plus à gagner 
par cettç conduite , que 
S vous vous fèrviez con^ 
trc lui àts expreffions 
te des dcmonftrations 
violentes, dont fe fer- 
vent d'ordinaire celles 
que l'impatience po/l'e- 
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de, & .que la ve;ngeai>. 
<c feule peut foula gcr ? 

Il y a des femmes, 
qui tmpaiietitcs dç 
voir leurs maris fe plour 
ger dans- le$ (iébiwch^s^ 
les perfécucént fans re- 
lâche , avtc 'àis msinicH 
rcs qui le»; '^pn Wen 
plus.hîir de Jfein; m^ifon, 
qu elles neles y rappel- 
lent y elles lies povirfùi- 
^vcnt même rju(qttes.d.an& 
des lieux :qu;*« miUea 
de la borgne çh«i-e, ils 
fe divertifïent. avec des 

<>- «^ ^ • • • • 

X luj 
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gens dé plaifir .comme 
eux , &C la elles fulmi- 
nent concr'eux toutes les 
injures qui leur vien- 
tient à la bouche. Ceux- 
ci couverts de confu- 
-fion & de honte , s cm* 
portent à leur tour coq- 
truelles , & pour les dci^. 
cfperâr , prennent réfo- 
lution de faire encore 
pis. Vous ne doutez pas, 
que , quand ils fe trou- 
vent raéTemblez dans 
leur maifon, il ne s'y 
^alTe un étrange, cha^ 
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mailli^ > Je ne parle point 
de la Conîedie q\x*ik 
donnent au Public ,couc 
le monde fçait , qu'il ar* 
rive fore ordinairement 
que rindifcrccion d'u- 
ne femme donne es ipe* 
âàcle. Faut-il s*étonner, 
•après cela , s'il n'y a plus 
de reffource pour les 
réunir d'affe^kion avec 
leurs maris i qu'on par- 
le de cette réunion aux 
deux parties, chacune 
croit avoir (es ratfons 
pour la refufer , Se n'ea 
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démord point. Elles om 
taoc de di£f^rens témcMns 
de leuis démarches y 
qu*clics regârderoieric 
coiTïine un affront de Ce 
dédire de ce qu 'clks piac 
réfolu* Dt là , dcs'divi- 
lions éternelks -; des in^ 
trigues pour fc féparer j 
•des troubles, dès que- 
relles fans fin , Kl l'on cft 
obligé de vivre «ïïfcm- 
ble j des dérângeftîetis 
de ménage $ des ôe&a- 
fions aux enfans ÔC gtïx 
-domefliques de fè jet- 
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ter dans le defordrc, 
parccque le pete ÔC la 
merc font (l occupez de 
leurs avef fions , qii'ils ne 
{bngcnt à rien moins qu a 
régler leur farmjlcv La 
mère tâche <le n^ettre 
les enfans daits (on parti 
contre le pcre , le père c» 
fait autant contre lame* 
rc. On mêle même , fans 
iè {bucier de la bienfeaft- 
cc , les domeftiques dai^s 
ces conipirations ; Ôc], 
pour les gagner , on kur 
lâifTe faire tout ce qu ik 
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veulent ,. comme fi Ion 
faifbic plus de cas de 
leurs iufFrages, que de 
lautoricé qu'on a fur 
eux, & des fervices qu' 
ils font obligez de ren- 
dre* cÇelles terribles 
fuites y quels effroyables 
effets de l'impatience 
.d'une femme , en com-> 
paraifon de tout ce qui 
arriveroit , fi elle ctoit 
patiente dans fcs mécon- 
, tcntemens i Sa patience 
produiroit tout le con- 
traire de ce qu'on vient 



detajje rou-^ifmu titave. i jj 

de lire. Choifîifez , êc 
que votre repos vous 
détermine. 

Un autre moyen qui 
peut vous exciter à larpaf 
tiencc , à la vue des de-» 
làuts de votre mari , c eft 
de faire fouvcnt des re- 
tours (ur vous-même, 
pour voir fî vous ne lui 
donnez pas aulH fujet dç 
s'impatienter. Entrez , 
pour cela , autant què> 
vous pourrez dans le de*. 
tail da~votrc hiimeur & 
de votre conduite. $i 



.*. 
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ydusêces par.faitçentoar^ 
ftiruranciic vous ne k 
devez chagriner en rienj 
il auroic tore de fe plain- 
dre de vous ; &c comme 
vous £tes un ttéCor qui 
fic fe frouyc npUerpart, 
il ne peut vous ménager 
& vous conferyer ^yeç 
trop de foinsr Je çrain* 
drois pourc^nit qu à for- 
ce d'avoir . des perfecr- 
tioQs yom ne/|ijffiez enr 
fin pôttr ïm^m ccitaio 
fùjeç dfirtipait^^ç que 
vous. çmc&fX&i^ micuîÇ 



><T 
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que jç ne poarrpis }'éx- 
pliquer. Tout ee qijc j^ 
puis dire., ç eft que fou^ 
yent ui]ie fetïiiTie qui fç 
^te A'cCf ip tuçs parfaite ,, 
(iç'éit^nqùalitezd'çiprit- 
elle $■ cii fait trop accrois 
rc i fi p eftcrî quàlitcz du 
corps, elle yem; j:rpj) que 
les auçtyes le çjrQyèiK ôC 
icn (oient iriftruits. Or 
fpettie bonne opinion quy 

elle. ^ d'elle -}iB#me , ÔC 
•<}ulellf ircwtquc les ^. 
tre^jeo ayfcnt, açepraiTK>.; 
dc: r'aremenj: un ^nari« 
Q^i qu il çn fbit^ éteint 
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véritablement parfaite , 
vous ferez celle de touv 
tes les femmes qui devra 
le moins impatienter , 
pourvu qiieypus nevous 
çh teniez qu*à la perfec^ 
pion. Mais (î , tous lesin* 

■ 

tcrcts de l^^^mour propre 
mis à part, vous cônnoii!- 
(ezpar un exa^e & fide-r 
le examen de vous-mê- 
me, que vpus avez des 
défauts, vous jugez bien 
qu'il les ' çonnôit peut-? 
ptrc encore mieux que 
vous 5 de il fe peut faire 
t * ^ quç 
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que ces défauts ne foie ne 
pas moins impétueuse que 
Ics-fîens 5 mais tels qu'ils 
fôient , il n'y a pas d ap 
parcnce qulls lui plai- 
ient & qu'ils lui f^ifTent 
plaiiîr. Or , pour peu 
qu'à vos défauts vous 
joigniez des démonftra- 
tions d'impatience con- 
tre les fiens > le c-hagrin 
qu'il en concevra , groÈ 
fira 5C enlaidira beau- 
coup les vôtres , de forte 
qu'ils lui deviendront 
tien plus 'infupporta- 

Y 
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hks'y & alors il aura du 
moins aucanc beXoin de 
patience que vous. Et je 
doute fort que les re- 
montrances le fafTent 
rentrer en raifon à cet 
cgard : car les maris font 
Hes gens, qui parccqu*ils 
îbnr maîtres , mettent 
leur" filperioritc a tant 
d'ufagês , & en font ma* 
tiere de tant de prétex- 
tes , qu'il n*eft pas aifé de 
s'en défemlre. Je l'ai déjà 
dit , qu*ils ayent tort oa 

»on^ il £autfe fbuiïicccre^ 



& ainfi le plus fur , g eft 
de les tourner toujours 
du. côté de la douceur, 
& ày rapporter toutes 
les démarches, qu'on, fâic 
auprès d'eux. AgiïTez a- 
vec les autres , comme 
vous voudriez qu'on a- 
gît avec vous. Oièroi*- 
je employer icrcettc ma- 
xime ï J'en demanda la 
|>ermiffion, parcequ'ejle 
cft , pour ainii dirç , fi 
ufée par la niulttpliçité 
des répétitions qu on en 
9. ùxt& , que je craios 



^ 
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que certains efprits n'en 
prennenc occafion pour 
critiquer tout l'ouvrage. 
J'entends ces c(prits qui 
aimeroient-mieux qu'on 
leur donnât une penfée 
contraire au fens com- 
mun, qu'une autre qui 
•y convicndroit , mais 
qui feroit trop commu^ 
ne. Hé bien qu'ils le cri- 
tiquent. Cette maxime 
Il commune , n'en iêra 
pas pour cela moins 
vraye , $c n'en cpnvien-* 
>dra pas moinst auiùjet 
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que je traite. Je fùppofc 
doncquc vous ayicz des 
défauts^ &, à parler fraiv 
-chement , je croi que je 
puis avancer hardiment 
xrctte fuppofition. Quel- 
que cbofe que vous di* 
&ÇZ pour affurer que 
non , je compte pour- 
tant là-deflus , ôc je fais 
-ce raifonnement : Si je 
:iiic trompe, ç*eft-à-4irei 
fi. vouscté5 parfaitonent 
*|)arfaitç , he bien > il ,nç 
Jèra pas pour vous j unç 
inimité ,é'm%Tc$ sio 




r 
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pourront fervir , SC ainfi 
il ne tombera pas à terre. 
•Ayant des défauts , agir* 
fez donc avec votre nia^ 
ïi , comme vous 
tcricz qu'il agît avec 
vous. N'cft-il pas vrai 
qu il àllumeroit votre co* 
4erc , qu'il vous bffeniê- 
roit {ènûblement , s*îl 
vous reprochoit, par e^ 
acen^le , que vous avez 
line huHKur fi inégale ^ 
qu'on ne peut compter 
fur aucun de Vos fenti^! 

* 

fiKns^qa'autiiat que peu^ 
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dutcr la nouveauté da 
plaidr que Vous y goû^ 
tczj ou qu'il s*çft fait une 
-fi Confiderable diminu« 
tion dans vos agrémens, 
que depuis trois, quatre^ 
cinq ou iîx ans , vous 
êtes changée du beau aa 
Jaid 5 que vous aimc2 
beaucoup mieux voui 
ipontrcjT dans votre 
chaïio-ement aux noù^ 
veaux venus , qu'a ceuit 
îqùi vous ayant connue 
dans votre beau, fcdé* 




' ♦. 
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là comparailon de ce que 
vous étiez avec ce que 
vous êtes ; qu on vous 
jregarde comme un objet 
digne de pitié &c de com- 
paflîon , parceque tant 
d'yeux étant ouverts fur 
cette mortifiante meta- 

te 

«lorphofc, vous feule les 
^avez fermez, vous feule 
ne voulez ab (blument ni 

t 

Ja voir ni l*a vouer ; ou 
que vous; ne vous jettcz ^ 
dans la réforme , que 
{)arcèque vous fbupjçon- 
«^Z q»ç, votrp vi^jge ne 

«cft. 
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rsîcft, pour ainfî dire , que 
4:rop difïbrmc^pour Vous 
y engager 5 ou que vous 
. ne pouvez vous rcfbudrç 
À pafTer pour vieille ,, 
quoique vous ne puifTicz, 
analgré vos artifices, fuir 
à certains traits 4ui dé^ 
jclareat votre âge ; ou 
jque vous vous paffion- 
jiez pour des parures qui 
fleurent, pour Aiafi ài- 
xc , fur vous^ tant elles 
.{ont mal- à- propos pl^- 
-icces , àc qui vous défi- 
gqrcnt plus qt^'cUes ne 

■ z - 
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voas embeili({t:nt ^ ou 
ctjX^os minaudcHcs fooc 

^ grimaces 'qui font ri- 
trc , û 'cIIiM ne font pas 
peur 5 ou que vous êtes 
ménagère , «icrnc avare 
en toitt , exceptié en ce 
qui convient à votre lu- 
xe , àvotreplaifîr, à vo- 
tre paffion ; ou que; par 
"uneptéfbniption ridica- 
4e , voiïSïttéprifèîE bien . 
lies femnies , qui cepen- 
dant vous éffacentifi'feŒt 

xpstnà vous lens un Icôt 



prélènc€, quelcplusrai^ 
îbunablc parti qoevati^ 
devriez prendre ^ ce :fcf 
roic de ne vous •erouKCtr 
Jamais av^ec cHes^ Qti:<qi»e 
vous a:oycz.y0tts ftir^ 
beaucoup valoir ipar 

trciicrci^ , pcndatitqu'dl- . 
ie tOi àts {>l(3s mal pla* 
cée^ou t|U€ v(0]iis:pra»£Z 
la magnificence ;(ks. ha* 
bits pour k 'incûipc ^dn 
memedes ^rfimnesqui 
les poisenc.) ou qitcvos 
airsprcdeux fbnc d'au* 
tsa& plus :pauMrcs ^qt^j'ls 
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VOUS rendent^ .extrémcr 
ment mcprifablc} ou.que 
votre, toilette qui fait la 
plus-ample èc la plusiinr 
portante partie de vo$ 
occupations , vous fetc 
autant à déranger votre 
. eforit, qu'à arranger vo^ 
tre corps ? Vous allez 
peut-être dire que vous 
n'avez aucun de ces dé- 
£auts, ôc âinfî maUà-pro^ 
pos vous eh feroitril 
reproche. J'avoue qa il 
fe peut faire que voiis 
n aye:; aucunp def kor 




Jk ujje roui(tfrm mdve. t^ 

èerfedions que je vient 
de vous remettre de vaut 
les yeux. Mais comme 
M s'en faut bien-que j*ayé 
Rapporté £ous les défauts 
que les femmes peuvent 
avoir, iàns doute vous 
avez quelques-uns de 
ceux que je paflc (bus fî- 
tcnce , & fans doute auffi 
Vous feriez fort fâchée 
au*on en prît occafion 
de vous laurier , de VOUS 

méprifer & de vous renr 
di^e méprifable aux au- 
tres.. 11 vous feroit dur 

Z iij. ' 
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^fx vétre niari en agk 

me ao>â«lt^ & voilà cetise 

crivkk, tant etie en Côiâ> 

plu$ ^ôtiMâlime pan: ^eftc 
ftiiéffae, <£Me ^oiMi^m 

tî&ai ^i9e pctùmrst ne 

petiot ptâtti<|aé queper-; 
io\mt ne doit negligjer. 

Le (îlence eft d*un 
graiïé fècours > quand il 
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s a^ic de prendre paciea^ 
ce. Une femme qiu fk 
tait aumilieudes bruits^ 
tels qju'ils foienc, que faic 
fon mari contre* ellç ^ le 

* £>rce en6n.à iè taire lui* 

même. Ses véhémences 

né trouvant point, de ré- 

finance , peQvent palTer 

^lus aifémenc^pa^rcequV 

elle œ dHànt mot , il ne 

{j^aic plus que dire j au 

Ueu que Ci elle parloit , il 

aurait encore à répon-* 

dre ySc'û s'enK^ivroic on 

dialogue qui ayant com^^ 

111) 



îçjt Le Sttbpîêmetii 

mencé par quelques 
mouvemens de colère, 
^ finiroic par à&s violen- 
ces de fureur. Mais, elle 
doit bieiï îc donner de 
garde que dans le ûlence 
qu'elle obferve , il n'y p- 
roiïTe beaucoup plus de 
mépris que de patience f 
car ce mépris tiendroit 
lieu d'une injure , & fcr 
roit aufli inlupportable. 
Quand, il arrive dans 
une ramille de ces àdver- 
iitez , dont tous ceux qui 
la compofène fe refTen- 
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cent , de ces afïliâions' 
qui ruinent les affaires' 
eomrauçies, ou du moins^ 
qui leur apportent uj» 
;randdérangemtnt-, une 
ultime efb alors obligée 
de faire de grands efforts 
pour s'armer de patience 
à quelque prix que ce 
£bit. La raifon, c*eft que 
pour peu que Timpatiem 
ce s'empare de Ion ef^ 
prit,.elle eft en danger de 
s'y abandonner entière- 
ment», tant à caufè de 
ces coups qui les frapeûc 
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csalemenc cUe 6c Coa 
mari , qtte pour les ao- 
tres occadofisque celui- 
ci lui donne de s'itnpi^ 
tienccr > & dcmt )'ai rap 
poreé ci-devant <{U£k|ae 
décaiL Qu'elle tacl» 
danc de(è réflgn^r à ces 

malheurs comàiianss ils 
itti feront moins pei^ 
a dle-mêrae, Oc f2t cette 
râîgnacion elle donaeRi 
un exemple à iion np|ati , 
qui l'en pourra. fi)ulagcrv 
de {brte qiœ Pun ôc Tau* 
tre fê con£blefonc mu- 



tuellcmcnt , s'eiicoura- 
stroBC , &fbatiendro»t 
plus CF^quillement k 
poids dont ils font cliac- 
gel. Ces calamitez com- 
itumes jettent dam une 

<|0'onaepeut trop ^ire 
d*atccmiori fur cet avi» 
âc apporcsir trop d'exac-* 
Cftiidd ôc de conùa^cc 
pour le fiiivrc. Vnc&txh- 
me dira peut-être , par 
exemple r Noos avons 
perdu un procès con> 
fidcrable par la n^li- '* 



ce 
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„ gencie de mon mari,'^ 
>, ou , Tes facilitez Tonr . 
ii jecté dans cétce mau'* 
a vaifè affaire ^ ou > Tes 
„ plaifîrs remportent à 
^y de tels€xccs , qu'il n a 
,^ point ^ d'autres fbinsv 
y, que de s'en^ procurer j^ 
>^ ou , . il (e laiffe duper 
^ par je ne fçai combieti 
9.^ de Chevaliers d*indur 
■9^{lrie ,. qui? par leurs 
^ complaifànces pour 
fy t»ut ce qu'il dit ô£ 
fy pour tout ce qu'il fait ^ 
tif ôt par leurs attentioi» 



€€ 

(S 



prévenantes pour lui *«* 
plaire,tircrtt de Juîcout *' 
ce qu'ils fouhakent , 
3c ne {ûbfi£benc,que par 
d^s prodigalitez. Je ne 
dirai point là-dcrfus que 
^e mari ua pas Jtort.. Je 
ne dirai poiftt non plus 
qu iî ne doiye pas .être 
douloureux i une feiit- 
me d'être réduite dans 
CCS excrcinite;^ ajfligeàn^ 
tes par la faute â*un 
hoinme qui dcvroit s'oCr 
cuper pardelTus tout deç 

moycûs de aonfcryçjc £g 
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d'augmenter avec iion- 
neur le bien de fà famiU 
le. Mais je dirai à cecce 
fcixime,qu eiledoic pren- 
âtc patience , de ne k 
coutmencer pas |u^u aa 
poûic de de j^ter dansic 
defcipoin £lle répondra 
petït-«ôcre -qac cela eft fa- 
cile à dire,. & qujl n'en 
coûte rien pcMir parler 
ainll a -Hiais qu'il :n'ai va 
pas4Je<mêm&de i^xeca- 
f. I1,€{1; vrai «que }e 
l^ark :!^cikfnent xie Ja 
&j%e./^ ^muat plas 
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ifacilemcnc , qu'il n*y a 
aucune raifôn qui m'en- 
gage à parler d'unawoitre 
«lanicr^. Il eft^rai en- 
core qi^il œ m'cncoûtc 
rien 5 mais n en coûtera^ 
t4l rien à cette femme 
mécontente^ ^slics'im* 
patiente contre fbn ma- 
ri, fi elle le trouble , fi 
irllé ne Ixii doàiac point 
<ie repos , £1 cltb lui ifait 
continndUeme^ic dos te>^ 
proda» jlisr iradvcrfité 
où il TaiexGcie par Êimau* 
yaifepgwdyiiiglfiVgîiwc* 



\ 
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jqai lui en coûtera* Son 
.«lari-, pourJTe venger de 
:fes inveétivcs ^ajoutera 
<le noiweaux chagrins i 
ceux qu'il lui a. donnez ^ 
•parccqu'il s'imaginera , 
xju en le fatiguant par fes 
impatiences , . elle aura 
<lu moins autant 4e torx 
ique lui. Elle luitcoublc- 
ra tellement Teiprit^qu à 
peine s*en pourra-t-il fer* 
vir pour rétablir fes af- 
faires , s'il en prchâ le 
dcflcin^ Ôc clleoHés en- 
fans flui deyieédirQnt 




c. 
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charge , qu'il fera tou-» 
jours fur le point de Ici 
abandonner. Ilappellez 
les réflexions que j -ai fai- 
tes ci-devànt , qui om 
rapport à cette matière , 
. pour ^vous convaincre 
dés deibrdrcs qu'une 
femme caufe dans fa mai- 
fon , qcund pouflee pac 
fes impatiences, cUe'per* 
Ssciitc trop fon mari. 
: Preiquc^cdutcs les fcm-i- 
mes font de grandes/ 
plaintes contre. Icuirs» 
belles-mer es j c cft-à-di-^ 

V 
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re , coiitre les mcrcs de 

leurs. maris, 6c ainû , a 

les entemiFC parler , elles 

ont extrcmement befbin 

de patience. A la vérité, 

les belles -mères n'ont 

pas d*ordtiiaice taq^ d*at» 

cackemenc ni cane de 

tendrdfic pour leurs 

bras y que pcmr leurs 

gendres. Sçavoir potoit 

quellic raifbn ; c'efl ^ je 

€roi ^ ce qa*ii leit>i£ £ûtt 

itnteye de rechàrckor. 

ici; Povar k crouver 4 on 

poûrrok Élire anpeatiott 

fur les fbccs 5 remar quer> 
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par exemple, que deux 
periàûnes de même Cexç 
s'accordenç preCque tou- 
jours moins ^que ^quatid 
leurs {èxes fi>fic difFe* 
rens ; mais il faudroii: 
encore raifbnner là- de(^. 
ilts , afin de connoîtrç 
pourquoi cet accord ^ 
cette di£co£dance ^ri- 
ventr LaiffoQS cette mAr 
ciere à c^ux qui font ctf* 
fieax de l^ii^. ^ beUcf 
idécouvert^^^tis ta Ifi/^ 
tdk &.4apf ta Vhyûqffef 
il nous (vSt d^roruf^ Ip 

4. • ' i . . J. ^ . * *fc ^ I»» • » # 
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faiCj je yeux dire , que 
rarement les belles-me^ 
res & les brus s'accor- 
dent enfemble : ce n eft 
pas auxbeiles-meresque 
j ai à parler ici 5 c'eft aux 
brus, ou plùtèt aux fem* 
mes qui ont des maris , 
pour leur donner des a- 
vis fur ce. qu elles leur 
doivent. Vous avez une 
belle-merc , dont votre 
mari eil le fils ? Selon 
•vous, elle vous efciî iV 
coipmode , fi onereuie, 
k|u*elle vous fait perdse 
patience. Hé bien^pou)^ 
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tecrouver cette patience 
que vous avez perdue,^ 
faites, je vous prie, ces- 
reflexions. Votre mart 
doit à cette belle - mer c 
obéilTàttce' ôc re(pe(5t" r 
apparemment vous 
n'en doutez point 5 fir 
vous en doutez , vous* 
n'avez pas la* moindre 
connoiflance d'un des* 
plus anciens devoirs im* 
pofèz à rhommc y je veux 
dire, de cfe dont Ici en- 
fans font obligez de s'ac- 
quiter envers leurs per<r 



&; mère. Maisje ne puis 
me perdiader que vous 
j(byez dans ceuc igno- 
rance > c'eft pourquoi je 
(uppofe en vous la con- 
ooiiiànce de cette obhV 
gation y & je vous ààs , 
que l'union étroite qoi 
ell entre vous 6c votre 
mari ^vous impo(è à cet 
égard les meiixes devoks 
qu'à lui ^ c'^eft- à-dire, 
^|ue votre belle-nieree^ 

dure^^ac tk Ibbéif- 
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minons les fujecs de vof 
plaintes : en voici cjuel* 
qucs-uns , qui peuc être 
en font du nombre 5 en 
toùc cas , s*il y en a d'au-»- ^ 
très , ce que je dirai à 
• pçopos de ceux-là , ne fc*^ 
ront pas hors de propo* 
pour ceux-ci. 

Ma bcUe-mere rado-^ 
te. Voila fe diTcours , ou 
plutôt le reftein ordinai-^ 
fc des prétextes que fes 
|ennes fetmœs prennent 
pour (è plaindre de \t\sst , 
bdks ^ mères. Hé bien • 
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je veux qu^cllc radoté', 
c'cft'àf dire , que l'âge a 
tellement afibibli Ton ef 
prit ,, qu'elle raifbnns 
W^ quelquefois à faux v ou 
qu'elle parle trop 5 ou 
qu*elle répète trop Ibu* 
l^ent les mêmes choies ; 
ou qu'elle revient tou* 
jours au temps pàiTc , 
pour en rapporter les 
ufàges^ les htftoires , ÔC 
faire des récits fort priH 
lixes des- aVannires qui 
lui ïbnt arrivées, auf^ 
quelles elle croit- que 

ceux 



ceux qui 1 écoutent , 
prennent autant de {4ai- 
iîr , qu'elle témoigne en 
^ prendre 6c <|u*elle ei\ 
prend efibàivement. 
Faut- il voUs impatient 
ter pour cela contre cet-< 
te bonne femme ? ne de* 
vez-vous pas {4utôt 
avoir de la compaiïlon 
pour elle de la Voir af-; 
fbiblie de corps ^ àcC-^ 
prit , dt la voir réduite 
pour toute fâtisfa^ion' 
Se pour-tout diverfciflc- 
mcfxty.au i:ejÛfoùvenir étj 

Bb 



p^ Ce Supplément 

aùrâpclle.s elle a eu cjueL 
aqQ parc i 4u moins 

4mufem«9t > bien r k»a * 

cQn(rii>ae;& V0U5 - m^œç 
i Je Lui .procurer , c^ 

l-iiiti!Ce):rogfajpc .&: «a lui 
f^tCànt: jjaîcre ) occ^ûoq* 
de (è recréer àfî pcticç 
frais. C^vvpu* çoutÇf 
ru. :cj5f ff .coinpI^i&QQ^i 

quelque qùamdfhctHae-,. 
quçlqup. çicopU;- bîWirc. • 



^e^emps en>te.(np5 peut- 
itre plus mal : car il efb 
coflftant > qu en vous 
conformant:, ^fî à> £)n 
humelir;, vous dn dréCez 
des utilitèz qui ne font 
point a nc^liger. Sans 
compcdf celle 3ç, la paix- 
<|ue ^us affermirez en-^ 
tre vous & elle par cette 
conduixe^ elle vous ai- 
mera* «lie mtA une 
CQmp.lai&no^t cec^ror 
opt pour vous; elle vous ' 
femra auprès de V^cre 

mm »4miQ4'you4 éurc&> 

6b ij 



(bjec 4e craindra fesmc^ 
contentements^ 8C que 
vous Ibuhaiterez l'appai^ 
fer s elle vous comblera 
èe, bienfaits» vous aidant 
en tout ce qui dépendu 
de fon pouvoir. Tout 
cela ne vaut - il pas bien 
qu« vous Fécoutiez , 
quand eUe parle , quand 
elle fait ce que vous ap 
pelez radoter ? mais lorf*^ 
que vous dites qu'dfe 
radote, n*eft'<:e point 
que c'eft paflèr dans vo» 
(Ce e^rit pour ra^er. 



de tajjc rou:^ifiio»Mavf. iff 
quç de ne pas (è con- 
former à vôtre humears 
de Vous donner des avis 
fur rirregnlaricié de 
«re conduite^ de vpu» 
mariqper du chàg^k^ 
^uand vptts^ vous écar- 
ter de vos devoirs j de 
fbukaicter que vous 
ay^ de Fatcention fur 
vos icnfans , pour les cle-^ 
Ter dans des fencixiiems 
de probité, d'honneur 
êc. de religion ^ de iè 
plaindre de vos dépen&s 
cxcâOdvcs pour Is icu^ 

B b ii| 
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pour ks parures àc pour 
d'autres Kiperâatcez 3 de 
vous prier de- ménager 
les apparences plus que 
vous lie 6ûcesv de àoA- 
-fier à -^tre- domofôqoc 
"ées^îÉchiples dé pièce j8c 
dcrelfgibfifqtii fcdifient, 
qui vous réveillent vous- 
même & qui Vous ga- 
- rentififent dc^<xi^ diffîpa- 
'tiohs ou ^le-mciïidc ^cttc , 
quahdon sy d^andonflc 

' avec é^dées \ où de vous 
*fèire des retTïoiitrances 



ée tajjè rottl(ifrieù Utaiie, «i5^ 

entendues > c^i -àé^^ 
tent piiH de k piécé^ 

âent ? fi vous préïen'de5!f 
«Juc c'eft là radoter, vou» 
ne croUverez^^aâîàrénàehé 

» 

de YOt're'opifik>iv-<iàe die 
ëfes femmes qui regar* 
dent comme ^$ rêverie^ 
ks* âvis^qu'bn teiir dofl«i 
ne jpouif leur reprcfentef 

leurs d€vôirs^» Qp® votts 
êtes à -plaindre vous* 
même, quand vous vous 
plaignez pour-dé tcis "fe* 

jets! s'ils ' vous fontper-^ 

Bb iiij 
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4re^ la patience, c*eft 
<pc vous ayez abfblu' 
ment perdu le deâein 
de» vous réformer & de 

• • • ■ 

devenir plus raifi>iina- 
ble i & c'eft alors (}u*une 
belle - mère a bien be- 

♦ • 

foin de patience , pour 
voir (ans murmurer un 
tel dérangement , & â 
peu d*e^}erancede le fai" 
re changer. Si elle slm« 
patiente de ion côté 
auflî - bien que vous 
vous impatientez du vô- 
tre 3 laquelle , croyez^ 



de talferoia^tfn9ttttt4n}e,%^j 

VOUS, imra le plus de 
tort ? prenez . la {âgefTe' 
pour en )uger j écoutez 
fa dcdfioaj&fur-towB 
n*en appeliez pas. 

Ma belle- merc m'en- 
nuye. Car quels plaifirs 
goutc-c-onaveç clic ? au- 
cun de ceux qui convien- 
nent à mon âge. Dites 
plutôt elle m'ennuycî 
i". parceque ce n'eft pas 
un homme» x®. parccr 
qi^Ue cft vieille. 3^. 
pàrceqùe je lui dois da 

refpç^l ôc de la d^fcrea- 



ee. 4f**, parccqu'cUc ne 
veut ^ire ni pàr,cies dç 
plaiilr ^ ni aller 4 celtes 
qu on iki propofe , èc 
qu'alors je fuis- obligée 
de kû tenir Compagnie^ 
5f , piir|;equ'dlé ne chan^ 
«e , ni ne danfe , ni ne t% 
àuffi volontiers que moi* 
4^.* 1E^àr«ccru^ellc ne fait 
point d.'ai(}èml>loes-de<:e$ 
Petits - Maîtres , de ce* 
jieunes gens fèiiriilans , 
avec qui il- n*cft pas ^t-. 
mis à une femme comnfe 
moi de s'ennuyer. 7^. 



detafirevxifnoutitaye. i^a 

Parcèqu'ellc ne va ni à 
Opéra ni à Comédie, SC 
qu'elle condamne celles 
qui fe font ime hafbitude 
dy aller. 8^^. Parccquç 
m Çoiirs;, ni Thoillëries, 
~ni autres promenades., 
où Ton voit le beâii mom 
de en racourci , & oïl 
chacune prétend en fai- 
Tc nnc conffîderablc par- 
tie , nçibnt potrîtdefoti 
soût. 9^> Parçequ*elle 
eft foct (cdentairc chez 
elle , fort appliquée à (bfi 
ménage, fort peu icurieu* 
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fè ni de voir m d'êtFC 

vue , 6c <]ue toits ces e- 

xeniples. £>nt de la con- 

. fu(îon à celles qai ne lies 

, ibivenc point, lo^. Eu" 

fin,,parceq,u-elle cfltfagc, 

prudente y reglcevpicu- 

îc Voilà âfTurément de 

grandes raifonsd'emmi, 

. & quifont bieade Thon-»^ 

neur àcelles^ qui en font 

ennuyées i Certes vous 

inericecez de paiTer pour 

«ne Héroïne de patietir 

ce ^ fi vous avez afifez de 

.^rce pour vous metccc 



4e tajfe r6UX}frloH ûtdve, joi 

âu-dellus de ces ciccdî- 
ves tribulgcions ! Quoi? 
fouffrir patiemment la, 
compagnie d'une femmi^ 
pieufe, réglée , pruden- 
te , {kge i Y a-t-il rien 
^»M foit plus digne d*a4* 
n&Tiition que ce çoura^ 
gc ? Tâchez donc d'en 
venir à bout. Si vous ne 
vonlez pas abfolument 
imiter ce qui cft raifbn-* 
nabie.-dùmoihsnetrou* - 
vez p^ mauvais qu il 
(iibfifte & qu il fe mon^ 
IDC. N>ft:?lpa$ri^aiqaq 



VOUS ne vous accendiez 
pas que je doiuieroisceC" 
te tournure a votre co- 
niii «. 6c<}ae vous vous al- 
lez p6ut>-^re imaginef 
que je me luoque de 
vouf ^ Je (ouhaite que 
vaus- ^ez cette {imagi* 
natiou>> car ;Ce faraufie 
marque^ que vous vous 
perfuadÊZ; que ceâune 
choie rifrble d'entendre 
ttOft,femmc;.fe,pJ4in4re 
de la.fageâè^'de la pieté 
de ■: c^^vucrcr. excellentes 




àefafferoU^ifriou thave. 5 of 

je de. fe mettre 4^«s l'ef 
prit qu cUe remportera 
une grande vi(5k>ir,c fur 
elleHn^me ^ . fi <Jlç jpeup 
fè rérquidre à viyrc pa^^ 
tiemmejit au milieu dç 
toutes ces vertus^ Rai- 
fbnnez fur ce tifible ^ ^ 

• * • 

tâchez d'en tirer de$ 
confëquençes jferie^iè» 
pour votre utilités 
pipi^çns cet article 

de la patience*, rjçil-ai» 
cpmmencé. , <;9 • remplir! 
^r aîït a q^ l^auff qu'unç ; 
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acquérir cette vertu , 9 
6ut qu'elle aiinepar-def^ 
fiis tout la paix , èc qu'el- 
le ne la perde point de 
vue. 7c ne puis n»eux 
finir , qu^en répétant le 
même avis : car en vain 
feroit-on de grands rai- 
fbnnemens pour confèii* 
1er la patience ^ (î Ton ne 
conlèiiloit pas auffi la 
paix i puisque l'une ne 
peut (ubfîller (ans Tau- 
tre. Et ainfi, aimez tou- 
jours Iapàix5 récheichez 
toujours l^ pàixi êiycz 

toujours 



^ 



toujours les dangers où 
vous pouver pçrdrc k 
paix y cmploytz tous vos 
foias pour confërvt r tou»^ 
jours • la paix;, j > 




RELIGION. 

Outce q^e pt viens 
<fe dire pour enga* 
ger les femmes às'açqui- 
tcr dcce<jîa*c|lcydpîvent 
à leurs maris » eâ; mucjlè^ 

fi dJes:<m6:v9érira6fcQiejpi6 
dp h Religiba ;, c'èftràr 
dire 3U fi elles cçoy^ht 
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4m*Û y âun Dieu qui 

îè '5 que leur âme œ 
itiournsi point; qu'une vie 
éternelle les attend , qui 
* ièu i^oiir elles hciirenfè , 
il elle^ iiepplifTent leurs 
devoirs 5 malheureu(è. Ci 
^llds' négligent- de s*ea 
agiter; jGàt^il y a onc 
^ grande tiniôh^iitrd ce 
^c la Religjoii exige , 
éc ce que demande îecair 



on né' dbic f^ine ^réifét 
/àxc àeqiaité de coûtes 



♦ \ • 
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les obligations 'de celles* 
là , fi i'ott ne ^'cft rfulfî 

6elui-ci. Mais ,; à dim 
^ai , jis croi qu^ ^e nd 
l^uis mt dil^en&r de re-^ 
ihoncter -à blendes f'em-* 
mes ^.qu'elles diôiveîtc a-»^ 
voir priacipalemeiX' cfe 
& Reijgio» > pàrce^'ill 

de celles qui oâc k pla» 
de befoiti des avis qae 
f4i d^ttiAer, ftK)Dtrfettt^ 
p«u<d& Religion» '^¥IQ f«& 
iiê dire quelles en ôdt 

€c ij 
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9U& ua très grand be- 
ibiiib II ne m'eft pas poC^ 
{iblc de me perfuader 
que je me; trompe : car 
comment avec une Rc' 
ligioh qui ne tend qa*à 
régler réfprit & le coeur, 
pourroieât-elles êtreauf^ 
û dérangées qu'elles le 
(ont? Comme je ne pour^ 
rds âppfofondir cette 
fnatiere&ns tomber dans 
jm détail odieux, jp m'en 
jEiendratrà cUre m get^- 
xal , que plus Une femme 
durai vmcablaocsit de k 
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Keligionv moins fon ma«- 
d aura de fùjecs d etrs 
mécontent de fa con- 
duite.. Je parle donc k 
une femme q.ue je fup- 
pofe n'avoir point de Re- 
ligion ,,ou fî elle ena , de 
ia*en.ayoir qsiede légère? 
apparences^6ç.je lui dis r- 
iP. Ayant de véritables 
ieDtimens de ELeligioa, 
vous croire]» un Dieu» 
toujours préfent à touc 
ce^que vous penl^, h 
tout ce que vous dites y 
à tout ce que yousfaites». 
Ox vous jugerez bien» 
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■qu'il napprouvera^ pâs^ 
que vous ibngiez à dé-^ 
plaire à votcemari > que 
voui' teniez des àiC- 
covits qisi rirncent^que: 
votk j&âîez dés aâtonS' 
qui. le deshonorem. A-- 
Yec;cesiennmens , tous- 
ne croirez jansais^crevé'- 
licahiemenc'caclvéé dams* 
toates VDsUsïupàbles de-^ 
marches y quoi(pe vous- 
ayez aifezxl'àdreâes pour 
Iés.dérbbc|r auxyeaxde^ 
l^omtnes^ Na]2e:^->voos 
point dire , avec ces aiis 
^g]CtlesJibemnes.£&doiv« 



de taffe roHT^ifriou thave. jit? 

lient i^iiand on leur par»- 
le de Religion , que |é 
yeu^Ûkç û-nSermonoili 
tm Catcchifinc ? Non^. 
GC aeftpastnott déffeini j . 
quoiqu apaiife fm«chc4 
ment , jeirecoiHioiflré que 
vous ên^avez fcff t befoin- 
Mais je laifle- ce foin à 
^lùi qui ' dt -charge de- 
àirtgjîr vôt^é confiicn-' - 
€é , fî. tant eft: <|uc voui. 
âvc2* aflÊz de cclle-ct i- 





ÏJè matière â^ d3ré6tidni 
Téme contente donc, de: 



» #r » •• •* 



^ * 

yous^re que touce^m^ 
me qui fia pomc de Rc' 
ligioii) ne remplidfanc (es 
devoirs que par conâde^ 
ration pour ce qu'on ap- 
pelle rdpeû humain , 8c 
n'étant par conféquenc 
femme <k bien , qn*^« 
tant qu'elle slniagine h 
txç' regardé» des hom- 
mes ^ elle fera ^oujpiirs 
dilpoféc a dcmner; dans 
le déreglemem-^ auffî-câc 
qu'cHe :ic â^€ëcar ^^ 
îcurs yeux feont fcnncz 
«ir u conduite. Je vous 

lai& 



4e taffè rott^ifmutûafve, )ij 

laiiTe à penfèr iî un mari 
peut coinpter (ùr la ver- 
tu d'une épou(è de ce ca« 
raâere. Afin de vous 
convaincre de la néceffî- 
té de la Religion pour 
ranger une femme , ob- 
tenez de votre mémoire 
qu'elle vous reprcfcntc 
celles qui étoient déré- 
glées 6c que vous avez 
connues ; vous vous rei^ 
fouviendrez que le dé- 
faut de Religion avoit 
produit leur defordre, 
ouqu après être tombées 

^ Dd 
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4ans le defbrdre > elles a»' 
voient perdu Jcur Rcliî 
gion. Je le répçf eençorç 
une fois ; toute fêramç 
/qui eft fans Religion, cft 
toujours prfteà être fan$ 
vciftu. Qu'il y a des raa- 
ris qqi entendent bien 
niai leors intérêts ! c'eft 
quand ne fe foucian^ 
point que leurs;ftmme$ 
ayent de la Religion , ils 
vculcnjc pourtant qu'el- 
les leur foicnc conftam- 
fnent fidèles. Apparcmr 

înejîç c-cft qu'ils s'aijcn» 



ée taffe rott:i(ifrldu tkarue, ^ij 

ûcnt qu elles fe piquer 
xoqç tellemenc d'hon« 
«leur là-de^fns , qu elles 
tioi&tovLt ùàte, aucune 
Brèche à la fidelké qu'«> 
«lies leur «dorvenc |e 
•donne avis à ces maris 
<\m raifonnenc de la dot^ 
te ', que de jnême qu'en 
£aifànc de bonnes ac^ 
tions , on fè procure de 
l'honneur, (i on les mon- 
^resaufli lorfqu on en faic 
^e xnauvaifbs , on cfrôic 
lie pordre point rhon^- 
/icttr^yû ou les. cache* 

Ddij 
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Amû ces retnihesnc^ 
^ucianc point des yeux 
de Diea , parcequ'ellcs 
n'ont point xlc Religion, 
<\lcs ne iècroiront point 
déshonorées *, pourvu 
xju'elles trompent les 
yeux des hommes. Voilà 
à quoi CCS naaris doivent 
^^attendres qu'ils prcn<- 
nent donc leurs mefures 
là-deiTus. 

1°. Ayant de verita»- 
i^les fentimens de Rclir 
gion y vous aurez de la 
raiibn ^ de la confcicnGC^ 



âe ta fi rfiUi(îjnéUtftdfve, J17 

de là fagcfle , vous tra- 
vaillerez à régler votre 
intérieur , &C 9> faire çn 
forte que votre extcrieui; 
né£candali(ê point.Toue 
cela ne peut déplaire à 
votre mari^ou il faudroit 
qu'il n*eût lui-mcmtf ni 
Religion ni raifon. Que 
disrje ^ Perfuadez-vous 
bien que s'il étoic -ic* 
duitdans cette extrémi- 
té , il (croit pourtant for- 
cé de vous eftimer , vous 
voyant (î raifbnnable. Il 
i>eut arriver par yc ne 

D d ii j 
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f^ai quelle étrange bn 
2arrtfrie ^ qu il ne vott» 
en donneroit pas des 
marques imais iacèrieu- 
rement il vous rendroit 
judice *y & enfin dans la 
ibice , quand il (èroic re*' 
vetiu à Ton bon fèns , il 
TOUS t^moigneroic la 
bonne opinion qu*il att« 
roit de vous , fic yous 
f iendroie compte de vos 
vertus. Avec la Religion 
vous agirez toujours à 
coup (ur pour lui plaire 
autant qu'il a droit de 



de tiffè r0tt:(ifrioH titave, ytf 

l'exiger ; parce qu'elle 
vous appréad toutr ce 
que vous liii devez , bC 
qu'elle vous donne lei> 
moyens de vous ea ac- 
quker^ 

jo. Ayant de vérita- 
bles (èntimens de Reli- 
gion^ Vous aurezde bons 
principes y &C ce ibnt ces 
|ron$ principes qui mai^ 
quenc d'ordinaire aux 
fenjme^. Car la plupart 
ne jugent $c nagittcut 
que fcTon les iropreffiç'ns 
qui (ont faites for kv^ 

Dd iiij 
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cœur. Ce qui leur plak 
pafTe toujours pour mé- 
riter de plaire. Elles ne 
raifbnnent fo un objet, 
qu'autant qu'elles fe pa^ 
fionnent pour ou contre 
lui \ quiautant qu'il les 
touche agréablement ou 
cklàgreablement, & tou- 
jours (elon que Iturs fei^s 
en ibnt f râpez. ,De la 
viennent ces comparai- 
sons de&vantageufès il 
leurs maris , qu*^elles font 
cfeux avec les nouveaux 
venus qui les^cajeolenr» 
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qui les flacenc plus qu > 
eux , ôt qui leur tcmoi- 
gnenc bien plus de corn- 
plailànce. De làles plai- 
firs qu*ellcs pràmcnc 
bienplus volontiers dans 
la vie turbulence du mon* 
de, que dans la vie fèdenk 
taire de leur maifèn^ppar^ 
ceque ceile4à les remue 
bieii davantage , & qu*- 
clle leur expofe «me cer- 
taine diverâtéqui ne lés 
ennuyé pas comme la vie 
tfnic qu'elles font obli- 
gées de mener chez el^ 
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les 5 & de là auili des iùi« 
tes qui atkrnoetic \çs ma- 
ris , de qui produifent co^ 
£n (buvent des divisons 
pour toujours. 

4°. Ayant de verita" 
blés femiméas de Reli-^ 
.gion , vous vous appli^ 
.queirez à Vous bien con^ 
<ttpître ^ caf ellç demaiV' 
iie pardculieretnentque 
nous ne négligions rietf 
rpour parvenir à la coih 
.noi^ance de nous-mê- 
jnes , afin que décou^ 
vraot ce qui nous tn^ 
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que pour tiocre perfec- 
tion y, nous travaillions 
^ins ceffe à Facquerir ;> 
nous en avons d'autant 
plas de bèfoia, que (bu« 
vent nous ne demeurons- 
condatntnenc dans nos 
défauts , que parcequ'ils 
ne nous ibnt point con^ 
lias s en ce que l'amour 
propre les cache ou les 
dégutfè y Se qiK per(ôn-^ 
ne n'ofe nous eti avertir, 
\kit femme qui eft dans- 
cette ignorance, ne croit 
jamais avoir tort,-qucIr 
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qucs fujcts qu'elle donne 
ftfon mari de & plaindre 
de Ùl Goiiduice. Si elle 
Te eoniioiâbit mieiîix,elle 
lut rendroic plus de ju« 
ilice , à mokis que Topi^ 
niâcrece ne s'emparât û 
fort de foft elpric>. qu'el- 
le ne fût pas capable d'a- 
youçF fcs fentes ^ & c'cft 
encore ee que la Reli- 
gion eft capable de repri- 
mer V par les fèntimcDs 
d*humilitc -qiu'eUc infpii. 
re 5 parcequ'elle nous rc- 
grefcnte èns ecflc nos 
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fbibleâes, nos fragilitez , 
notre mauvaispenchant, 
& le peu de forces que 
nous avons pour nous 
retirer par nous-mêmes 
de nos imperfections > tC 
pour nous relever dç nos 
chûtes, 

$9, Ayant de véritables 
ièntknens de Religion « 
vous aurez de véritables 
fèntimens d'honneur. Il 
y a > à la vérité , des fem- 
mes qui ont levé le mal^ 
que 9 qui , fans le (bucieir 
du qu'en dira-c-on « s'a* 



bandojancnc effrontée 
ment aux plus fcanda^ 
kux défbrdrés , Se qui 
i&ême s*en font une iit- 
iSuné gloire. A celles-là 
^ue dire « (înon « «que oc 
craighant ni Dieu ni \ps 
hommes , il ne leur reilc 
d'autre redburce pbijr £e 
tirer dié leurs ^éres-le- 
met» . <pte <k ciu^er 
entièrement d'ei|>rit, &c 
dt devenir tx>ut-à-âic 
idiâerentcs d'elles ^ me* 
mes 2 mais il y ena d'au* 
icés^ qoi^ au xnUieu <ie 
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leurs cgatemeos , fonit 
toujours jaloiilès de leur 
réputation , qui (c pla- 
quant de quelque hon- 
neur , tkhent de mcna^ 
ger fi- bien les a^aren* 
ces y qui*ôn les ^foye tout 
autres qu'elles ne fom; 
Je {uppofc que vous 
ibyez du nombre de çeL 
Ics-ci. Votre honneur 
^ous eft cher i &irix à 
dire , que yovis fai$e$ 
feulement un grand cas 
dé 1- eftime Ats hommesl 
fi ççhj^ , V0U5 W t<^. 
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dcz qu'à un honneur ap-< 
parent , la iblidité n'y 
■cft point. £.A-ce à dire 
que vous faites grand cas 
de la fageâe qui mérite 
Vc&ixBft des hommes? 
Vous pomez le parti fur, 
Car cette iageffe forme 
le véritable honneur des 
femmçs^ Or la Religion 
prêphç continuellement 
cette fagefle , elle excite 
à la chercher, &: la fait 
trouver. Sans une ardçut 
pour cette fageffe , vous 
n'aurez pas de véritables 

(èntiiiiens 
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iencimensd'honneux j ÔC 
fans k fecoufs de la Re- 
ligion, bien' loin d*avoir 
de TardeiK pour cette 
fageiTe , il arrivera que 
même vous ne la- con-? 
noîtrez pas j enfin vous 
travaillerez bien plus à 
paroître fage , qu*à l'être 
en effet. G*eft pourtant 
en ratant en effet , qu'on 
court moins de rifiiues 
de déplaireà fon mari. 
. 6'. Ayant de. yerita- 
.^les fentimens de R elî- 
giop, votts.nç vous pafr 



/ 



donnerez point pour la 
magniâcence des habic$» 
des emmeublemens , des 
équipages, nipour le jeu> 
ni pour les ipedtacles ,. 
enfin pour aucun de ces 
objets qui ne (ont pro« 
fx€s <p*à vous diiïtper^ 
à vous diftraire àc vos 
•devoirs. Pourvu que 
^us coimoiâlcz votre 
ion , vous n'^igno» 
rez pas qu- ëlie condam^ 
-«e toutes ces ^ailk>ns. 
Prenez-y bien garde , ÔC 

yous>crou^r«z»^ v^ 
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ttre mari çft foit uni' en 
cela de fentiiucnc avec 
la Religbn. Auffi , hrC» 
quelle o'èft pas obetc , 

fes intérêts ca fouifrçikr 
lis prçf<|we toojours* 

7*», Ayant de veritar 
Iles iencimens^dc Relio^ 

pm , vous dçîs^icaadîW 
ônè mes c, é^ {àmtUç » 
Hduioutf occupée d^ «t^ 
nue vousdbvez à tof):^ 




meoâgç » ^ vos en&m^ 

iiiadéfi y qiie ce (|ii*eltr 

Eci|i 
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exige principalement dt 
vous , c*eft q uc vous rcra- 
-plidiez exaârement tous 
les devoirs de votre état; 
•cUç vous promet pour 
cela tous les (ècours qut 
vous font néceflàires j 
«He veut même que vous 
préfériez vos exercices 
4domeflriques à' certaines 
pratiques éclatâmes de 
piiete, a certaines oeuvres 
<fe furérogation, s'il ar- 
rive qùevou^nepu^fiez 
Vous acquiter de celles» 
ti jt^ns abandotincfr les. 



autres. C cft à quoi' vo- 
tre mari (buifcrira d'auw 
tant plus volontiers , qu - 
il y trouvera^ du repos , 
de là confiance , dii le- 
cours , 6c qu'il y aura 
moins de dommages à 
craindre , & plus d*âvan* 
tages à-efpcf er; 

Mais ayant CCS vcri ta- 
illes {entimens dé Reli- 
gioir , dbnncz^ous bien 
.3c gardfe de fes poulteF 
jiifqu'à dé telles extré- 
mitcz^quclés f&rupulesi- 
yxms tourmentent , qûr 
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tes fupcrftitions vous ci' 
garent , qautv zelc mal- 
entendu vous^ rende ior^ 
&ipportable. Rarement 
a-^-on du repos avec Ics^ 
femmes^ ^ui. tombenc- 
dans ces e)ccês. Elles ne 
donnent poiat de repos 
aux autres y porcequ el» 
les n;en^oIlt pas ellesHEhê- 
mts^ Elles groifilOent le$^ 
devoirs scelles lei ixmlti^ 
plient >^Ue$(ë. mectenTar 
pour âinil dirts ^^en U 
place de la ICeligicti r 

$tt x^t^iç leur gropre 
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autoricc^des inftiturions. 
qu'elles veulent qu*oi*i 
obfcrve avec du moins, 
autant d*éxaâ:icudc, que^ 
celles qui (ont les plus le* 
-icimement établies. Si 
*6n y manque , mari ^ 
enfâns , domeftiques ,, 
tous iè: reffcntcnt de la- 
mauvaifë ImmeuK de ces- 
femmes indifcrctcment 
zélées , pcrfonne h*en ob* 
tieht ;pardoffc E8es pren- 
nent la pictc'pour les au-* 
toirilcr dans cette coti- 
édite vil ne leur en faut 
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pas davantage pour leuc 
^re croire ^qu'elles (ont 
en droic, d mc^iécer , de 
troubler , de tourmen- 
ter , pourvu que ce (bit 
pieufèmenti 

Je borne à ceci ce que 
j'avois à dire aux^ fem^ 
mes , par ^apport à la Re- 
ligion jcpour les exciter à 
bien vivre avec- leurs 
maris- ; Sc parceque la 
Religion; eft le dernier 
^article que jç m'écois 
propofé d*cxpliquerpour 
leur infpirer ce devoir 
• ' général. 
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général, & que j*ai pro- 
mis que je traiterois le 
tout fi)ccin6tcraent 5 en 
voila, ce me femble , af^ 
féz pour l'exécution de 
mon projet. Chacune 
peut allonger ièlon fon 
goût, & félon l'expé- 
rience qu elle a par elle- 
même ou par les autres , 
toutes les reflexions qu'- 
on vient de lire : Si l'on 
trouve qu'elles ne foient 
pas affez étendues , pout 
produire .autant d utilité 
que j'en ai eu en vue en 

Ff 
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les donnant jpeuc-être (uf- 
firont-eiles pour cdlcs , 
qui , fouhaicanc de bon- 
ne foi ûcis^ire à tout ce 
que demande leur ecac , 
eoteiideuc à demi-moc , 
quand en leur donne 
des avis pour leui* rcpré- 
fènter leurs devoirs. En 
tout cas , j'cfpere que îa 
le<â:urc de cet Ouvrage 
ne les fatiguera pas par 
fa longueur. 

» 
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